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Cette étude a pour objectif la description du projet Gr7os de Lu e Griô, situé dans
la ville de Lençéis dans l’État de Bahia. Ce projet cible les enfants et adolescents
de ta poputation locale, constituée essentiellement d’Afro-Brésiliens. Par ses acti
vités et les méthodologies employées par les éducateurs, cette organisation revita
tise l’identité culturelle locale et les interactions entre les acteurs sociaux de la
ville de Lençôis. Le but de ce mémoire est donc de présenter ce projet en analysant
le contexte dans leqctel il existe, son fonctionnement, et l’impact observé sctr la
population à laquelle il est dédié.
À ce dessein, j’ai posé un regard anthropologique sur la formation et la perma
nence des inégalités sociales au Brésil, ainsi que le rôle que jouent les discours
identitaires et l’éducation dans le processus de marginalisation de ce pays.
L’analyse de ce phénomène contribue à éclairer le mécanisme de construction
identitaire d’une population ayant été assujettie, le dialogue hégémonique entre
cette population et l’État-nation, ainsi que la dialectique entre les niveaux régionat
et national, global et local.
Mots Clés
Anthropologie, Brésil, éducation, modernité, développement, identité.
Il
Abstract
The purpose ofthis srndy is to describe the project Grâos de Luz e Griô located
in the town of Lençéis in the state of Bahia in Brazil. This project is aimed at
chiidren and teenagers of the local population, which is essentially of Afro
Brazilian origin. From the activities offered by this organisation and the meth
odologies used and developed by the educators, this project aims to revitalise
local cultural identity and interactions. The objective of this study is to analyse
its context, the way it functions, and the impact on the community.
b do so, I use an anthropo]ogical perspective to analyse the formation and re
production of social injustices in Brazil, as well as the i-ole played by different
identity discourses and education in the process of marginalisation. The analysis
will contribute to the understanding of the process of identity construction of a
formerly enslaved population, the hegemonic dialogue between this population
and the nation-state, and the dialectic between the local and national as well as
local and global levels.
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Figure 1 : Carte régionale du Brésil. Les recherches ont été efi’ctuées dans / ‘État de
Bahia dans la région Nordeste (source : http.//www.imoveisvirtuais.com.hr).
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Figure 2 t Carte de l’État de Bahia. te projet Gréos de Lu e Griô se trottve dans la ville
de Lençéis clans la Chapctda Diamantina (source http://discoverbrazit.com/bcthia.cfin).
1]
Figure 3: Carte de t ‘État de Bah ict de ces régions et dii parc de la Chapacla Diamaittina.
(Source :http.i/revistaturis,no. cidadeintern et. com.br/Dicasdevtagem/dtamaittita.htm). 13
Figure 4 : Cane des mttnicipctlités du parc national de la Chapctcta Dia,nantina. (Sottrce
http://www. timberland. coin, bi-)
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figttre 5 : Lençéis. (Photo: Scilim Bc’naissa, 2004)
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Figttre 6: Lençéis. (Photo: Salim Benaissci. 2004)
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figure 22 : Le Velho Griô accompagné de ses musiciens et de griots travemant le




. Le Velho Griô fait une visite à t ‘école Isabet cÏct Silveira dctns le quartier de
Tomba. (Photo: Salim Benaissct, 2005)
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112
figttre 24: Ronde d’élèves avec te Vetho Griô dans t ‘école publique Isahel da Silveim dtt
qttdurtier de Tombcu à Lençôis. (Photo: Satim Benaisscu, 2005)
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figttre 25: Le Velho Griô racontant utne histoire lors de sa visite à l’école Isabel da
Silveira, clans le qucurtier etc Tomba. (Photo: Sdilim Benaissa, 2005)
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Lexique
Candomblé: ReLigion afro-brésilienne syncrétique développée par les esclaves
d’origines yoruba. Le candomblé est très présent dans l’état de Bahia.
Capoeira : Art martial brésilien, rappelant une danse, dont les opposants jouent au
centre d’une ronde accompagnée de musique et de chants. Les mouvements sont
souvent acrobatiques.
Cordet oit cordeis (p1.) : Le cordeÏ est une poésie chantée, née dans le nordeste du
Brésil. Il s’agit d’une forme de colportage ou de témoignage organisé en vers selon
différents genres poétiques. Durant la deuxième moitié du 19e siècle, il est devenu
une forme de littératLlre imprimée, mais reste avant tocit un texte oral qui est chanté
et joué par le poète.
Coroitet oit coroneis (p1.) : Titre désignant les grands propriétaires fonciers de la
zone rurale brésilienne. Autrefois, ces derniers étaient les membres de la garde na
tionale brésilienne. Aujourd’hui, ce terme ne possède aucune connotation militaire
et est utilisé uniquement pour les grands propriétaires.
Dom Oba: Dom Oba est un héros afro-brésilien qui venait de Lençéis et vécut
durant le 19e siècle. Jadis, il fut célèbre pour son apparence très extravertie et ses
décorations militaires, bien que beaucoup de personnes aient, aujourdhui, oublié
son histoire.
favela : Ghetto brésilien.
fazenda : Terme désignant une grande exploitation agricole.
fazendeiro : Propriétaire des grands domaines agricoles.
fllha/Fllho de Santo : Littéralement, ce terme se traduit « fille (ou fils) de saint
et est attribué aux personnes ayant été initiées dans la religion du candomblé.
ix
Garimpeiro : Nom attribué aux personnes travaillant dans les mines.
Jarê: forme de candomblé présent uniquement dans la région de la Chapada
Diamanti na.
Lainpido Héros populaire du Nordeste brésilien. Lainpiéïo était le chef de la prin
cipale bande de cangaçeiros (bandits) du sertdo (région rurale très pauvre en eau)
de l’état de Pernambouco entre 1920 et 193$. Les cangaçeiros sont des bandits de
la zone rurale se battant contre les riches propriétaires et les forces de l’ordre. Ils
sont considérés comme des hors la loi par l’État et comme des justiciers par le
peuple.
MYe/Pàe de Santo Ce terme se traduit littéralement «père (ou mère) de saint » et
désigne le prêtre ou la prêtresse dci candomblé.
Merenda : Terme désignant les réfections entre les repas principaux, le goûter.
Negro Dénomination signifiant littéralement « le nègre », descendant des escla
ves.
Nordestino Terme attribcié aux personnes venant de la région du Nordeste du
Brésil.
Orixds : Divinités du candomblé. Les orixs sont des divinités sous forme de guer
riers africains.
Oxum t Divinité féminine du candomblé associée à l’eau douce.
Sertâo t Région rurale du Nordeste brésilien, pauvre et aride.
Terizo dos Reis : Littéralement la tournée des rois. il s’agit d’une tradition nordes
tine qui symbolise le voyage des Rois mages. Le terno de Reis est un groupe de
musique folklorique qui est composé de plusieurs personnes jouant la flûte, le za
Xbumbct (tambour), le tambourin ou tape des mains. Le meneur du groupe chante et
les autres répètent le chorus. Durant la fête des Rois mages, ce groupe va visiter
toutes les maisons de sa communauté respective et voisines en s’invitant chez le
propriétaire. Ce dernier leur offre de la cachaça (boisson alcoolisée à base de sucre
de canne) en guise de remerciement.
Terreiro : Espace réservé aux cérémonies du ccmdombté.
Yemaizjd : Divinité féminine du candomblé associée à Focéan.
Zuinbi: Héros populaire afro-brésilien du 17e siècle. Zumbi est né dans le qui
lombo de Palmares (quiÏombo est le terme des communautés d’esclaves fugitifs).
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Jane da Silva Pellaux qui m’a permis de connaître et de participer à ce prolet en
2000 et qui travaille régulièrement deptiis Genève poux recueillir des fonds pour
la continuation et le bon déroulement des activités. Pour terminer, je voudrais
remercier toute ma famille et mes amis pour leurs soutiens.
Je dédie ce mémoire à mon Mestre de capoeira, Mestre Liminha d’Ogum, décé
dé en novembre 2005, qui en plus de m’avoir enseigné la capoeira, m’a beau
coup appris sur la culture afro-brésilienne et le Brésil.
Axé Mestre!
I. INTRODUCTION
Je ne commencerai certainement pas comme Claude Lévi-Strauss dans Tristes
Tropiques, en disant que «je hais les voyages et les explorateurs1 >, car je n’ai vu
que ce que le voyage avait à offrir. Il m’a donné ce que nul ne peut estimer, un ca
deau désigné par lui, pour moi. Les mots ne rendraient en aucun cas un hommage
véritable à ce présent, et même la poésie ne pourrait sonder son essence. Depuis
mon premier voyage au Brésil, en 1995, je me suis passionné pour ce pays tant le
domaine culturel, écologique que linguistique. Le Brésil représente à mes yeux un
vortex dans lequel on se fait absorber, où notre sensibilité se fait taquiner et stimu
ler par les mélodies des couleurs humaines et naturelles de sa terre. Sa réalité
comme son passé sonde notre coeur et le séduit dans une folle passion éphémère
pour en devenir une amante inoubliable. ALI cours de mes nombreux voyages dans
ce pays, j’ai réalisé que le Brésil était un pays de contrastes et de nuances aussi
bien géographiques, économiques et sociales qcie culturelles. Il représente donc,
sur le plan anthropologique, un lieu privilégié où, dans une société dynamique et
émergente, peuvent se voir plusieurs courants revendiqués par les théories contem
poraines.
C’est en 1998 que je me suis rendu pour la première fois dans la région de la Cha
pada Diamantina, située dans l’état de Bahia. J’ai été attiré en ce lieu par toutes les
histoires que l’on m’avait racontées à son sujet, ses paysages enchanteurs, ses in
nombrables cascades et ses vallées isolées. En arrivant dans la ville de Lençéis,
peuplée alors de 3000 habitants, j’ai tout de suite été charmé par ses couleurs, son
rythme et son atmosphère. Le site nature] où cette petite localité est logée se
contraste directement avec les paysages que l’on peut observer au travers de la fe
nêtre de l’autobus venant de la ville côtière de Salvador et de ses millions
d’habitants. Ces paysages entrevus en passant par l’intérieur des terres de Bahia,
Lvi-Strauss, 1955, p10
sans relief arides, plutôt secs, et parsemés de quelques villages rappelant vague
ment l’Afrique subsaharienne, nous conduisent cependant à une oasis monta
gneuse démesurée : la Chapada Diamantina. Mon premier séjour était de seule
ment 15 jours. Pourtant, le temps me paraissait s’être arrêté. Pendant cette pé
riode, j’ai exploré la région et erré dans les différents villages, émerveillé par
leurs couleurs, leur environnement, et la population locale aux visages souriants
et ouverts. J’avais l’impression d’avoir découvert un lieu sortant tout droit d’un
conte pour enfants.
Durant l’année 2000, je suis retourné dans cette région pour travailler en tant que
coordinateur bénévole au sein de l’ONG2 Movimento Avante Lençôis. Cette orga
nisation proposait des ateliers quotidiens pour les jeunes enfants et adolescents de
la population locale de la ville. En offrant diverses activités, telles qu’un atelier
de bricolage, de peinture, de radio communautaire et tin journal, ce projet appor
tait aux participants un espace dans lequel ils pouvaient apprendre de nouvelles
choses, être à l’écoute des uns des autres et être écouté par les éducateurs. Sur
tout, cette organisation proposait une alternative à leurs occupations quotidiennes
qui se résumaient souvent à quelques heures d’écoles et aux éventuelles tâches
familiales à accomplir. La plupart du temps, les enfants étaient dans la rue. Au
sein de l’ONG Movirnento A vante Lenç6is, il y avait un projet appelé Grcos de
Luz e Griô3 qui, à travers des ateliers éducatifs de musiques, de chants et de dan
ses, adoptait une perspective basée sur l’identité culturelle des participants.
Au cours de l’hiver 2003, je suis retourné à Lençéis afin de réaliser un projet-
photo pour le projet Graos de Lt’z e Griô, devenu depuis lors indépendant4. Dès
mon arrivée, je remarquais que la ville avait profondément changé. Je ne recon
2 Organisation non gouvernementale
Graines de Lumière et Griot
4 Le projet Gedos de Luz e Gelé s’est séparé dc l’ONG Movimeitto Avante Lençéis po’ir des rai
sons de divergences d’opinions et de méthodologie entre les éducateurs.
3naissais plus les rues et les personnes. L’impact du tourisme se ressentait forte
ment. Le fossé économique et social existant entre les habitants locaux et les indi
vidus venus s’installer, attiré par l’économie touristique émergeant depuis peu5,
s’était élargi. J’avais l’impression qu’il existait désormais deux, voire plusieurs,
Lençôis et ces entités quasi indépendantes ne se rencontraient que rarement. En
d’autres mots, il y avait le Lençôis des pauvres, partiellement visible au visiteur
étranger, et le Lençôis du tourisme avec ses magasins et une population picis aisée,
et de ce fait plus visible.
C’est dans cette atmosphère que je découvris réellement quels étaient les objectifs,
les méthodes et le potentiel de ce projet, mais surtout l’importance qu’il avait au
près de la communauté6. Le projet offrait toujours des ateliers, mais avec une
orientation éducative et artistiqcte beaucoup plus poussée et organisée. Au moyen
d’une méthodologie centrée sur l’expression de la réalité socioculturelle et
l’identité affective, cette organisation tendait à conscientiser et revaloriser
l’identité culturelle des participants pour combler l’écart entre ces deux réalités qui
n’étaient que des métaphores pour des clivages sociacix plus importants, plus per
manents, et plus enracinés dans l’histoire du Brésil. Ainsi, au travers des activités,
ce projet préparait les enfants et adolescents locaux pour le présent ainsi que pour
le futur, en ayant pour ancrage la reconnaissance de la valeur de leur patrimoine
culturel. Comme nous le verrons, ce patrimoine culturel afro-brésilien a joué un
rôle central dans le développement de F identité nationale brésilienne. Cependant,
il a été caché par les classes supérieures en déplaçant cette contribution vers un
passé mythifié, laissant les Afro-Brésiliens dans un espace vide, oublié et ignoré
Lenç5is est la ville de départ pour les visites touristiques de la région de la Chapada Diamantina.
Lécotourisme étant devenu populaire auprès des étraners. il a contribué à l’augmentation de visi
teurs séjournant dans la ville. Ce développement touristique a encouragé F immigration nationale et
internationale dans la ville, attirée par Féconomic touristique, résultant à une diminution de
l’emploi pour la population locale, et donc à sa marginalisation.
6 J’ai distingué trois types de communauté à Lençriis: la communauté locale d’origine afro
brésilienne dans sa majorité, la communauté d’immigrés étrangers et nationaux travaillant dans
l’économie touristique, et les touristes étrangers et nationatix.
4par le système de gouvernance. Par l’intermédiaire du projet Griô, une dynamique
socioculturelle s’était initiée dans toute la communauté locale urbaine et rurale de
la municipalité. L’accent était mis sur la réalité socioculturelle des acteurs locaux
et de leurs interactions. La perspective et la méthodologie développée par ce pro
jet, vis-à-vis de l’éducation, mirent en évidence un point important quant à la mar
ginalisation. En d’autres termes, jai noté qtie la réalité dans laquelle les élèves
évoluent, ainsi que leur identité culturelle, ne participe pas, ou alors très peu, dans
le processus éducatif des institutions publiques. Ainsi, ne pouvant pas
s’extérioriser ou s’identifier dans ce qui est enseigné, beaucoup d’élèves se trou
vent marginaliser de la culture politique nationale. Par conséquent, ils émergent de
l’école sans le bagage culturel nécessaire pour avoir une place dans la communau
té nationale. Ces observations ont ramené à moi les échos d’une question fonda
mentale maintes fois abordée. Je ne l’avais pourtant pas encore appliquée à un ter
rain éducatif concret. Si l’éducation est censée être tin processus qui permet la so
cialisation et l’intégration d’un individu dans un groupe, afin que celui-ci devienne
porteur de la culture et la transmette ; comment se fait-il que l’éducation, telle que
conçue dans la société occidentale, ne réussisse pas à former des personnes capa
bles de participer au processus d’intégration sociale et culturelle ?
En effet, les modèles dans lesquels nous évoluons sont essentiellement associés
aux notions idéologiques qui lient le progrès et le changement social. Ces deux
concepts entendus dans un cadre évolutif tracent leur origine dans le développe
ment dii capitalisme industriel (1700 à 1860), parmi d’autfes tendances politiques
et culturelles antérieures que la rationalité capitaliste a concrétisées7. Le système
d’éducation a évolué dans une vision du monde où la rationalité, la technologie et
la science ont une place prédominante dans la définition de la culture, des espaces
publics et institutionnels, où les paradigmes de modernité, de progrès et de civili
sation sont placés dans un processus d’évolution linéaire allant du «préhistori
Gardner, 1996
5que » jusqu’à la civilisation moderne capitaliste. À ce sujet, Michel Foucault SOLIIi
gne, dans son ouvrage intitulé Surveiller et Pt,nb5, l’établissement de procédures,
du I 6’’ au I 9lèfllC siècle, visant à contrôler les corps et à rendre les individus « do
ciles et utiles ». C’est au moyen de mesures comme la surveillance, les examens,
les classements qu’une discipline tendant à assujettir et maîtriser les multiplicités
humaines s’est développée dans des établissements comme les hôpitaux. les éco
les, et les collèges. Ces mesures instaurent de ce fait les notions du préhistorique,
du civilisé, et de l’évolution. Aujourd’hui, l’évolution, synonyme d’ascension so
ciale. est un objectif partagé par tous. L’éducation représente l’unique ascenseur
pour la grande majorité et surtout pour établir les politiques étatiques
d’intervention sociale dans des milieux où les personnes sont désireuses
«améliorer leur statut de marginalisées. Depuis f expansion du capitalisme, à tra
vers la colonisation, puis au moyen de la modernisation et de la globalisation, ces
paradigmes, partant de leurs bases nationalistes développées dans certains pays de
l’occident, ils se sont propagés et sont devenus un «habitus9» de la politique du
système mondial tel que conçu par les organismes voués à l’aide humanitaire et
l’intervention sociale fondée et gérée par les pays occidentaux.
Par conséquent, lorsque l’éducation touche des populations minoritaires et surtout
marginalisées par le système de valeurs qui définit les classes culturelles, elle peut
prendre une tout autre dimension. Par exemple, elle peut contribuer à reproduire la
marginalisation, ou l’acculturation, visant le statu quo comme il est, ou a été, le cas
pour certains groupes autochtones ou pour la population afro-brésilienne. Ce qui
n’est que très rarement questionné est le rôle que peut jouer Fécole dans des com
munautés marginalisées et les interactions entre les différents acteurs en rapport
avec l’identité culturelle. Surtout, quand telle identité minoritaire est en conflit
avec une identité nationale. En élargissant cette perspective dans les villes à forte
8 Foucault, 1975
Rourdieu.1980
6densité de population, où les quartiers deviennent, par assimilation identitaire, des
communautés autoconscientes 10, la dimension que peut prendre un tel questionne
ment et une telle incohérence n’est pas négligeable. Le type de pédagogie em
ployée dans certains cas où les personnes se sentent marginalisées est la plupart du
temps inadéquat pour combter l’écart entre identité locale et identité régionale qui
est souvent imposé par une catégorie dominante. Un projet d’éducation, donc, doit
être évalué dans le cadre d’une hiérarchie politique qui aura tendance à résister à
l’ouverture et au changement de classe sous-jacent à un tel projet. Pourtant, une
élite, soit—elle locale ou internationale (clans le monde contemporain, celle—ci peut
assumer une forme dépersonnalisée et institutionnelle), favorise normalement
l’éducation pour transmettre des valeurs qui reproduisent une hiérarchie. Dans un
monde en mouvement, il est important de repenser les méthodes pédagogiqcies uti
lisées afin que l’éducation appliquée dans les écoles soit adaptée aux nouveaux
problèmes rencontrés, ou aux problèmes recourant. Il est clair que les modèles pé
dagogiques employés ne sont pas les seules causes de ces problèmes. Les condi
tions dans lesquelles les enseignants travaillent. letir salaire et surtout leur forma
tion professionnelle peuvent être également interrogés. Ce sont ces questions
contemporaines éducatives, pédagogiques et anthropologiques, soulevées par le
projet Grcos de Luz e Griô, qui me poussèrent à choisir ce dernier comme sujet de
mémo ire.
1.1. Présentation de l’étude
Le projet Gi-dos de Luz e Gi-iô, situé dans la ville de Lençéis dans l’État de Bahia,
vise les jeunes enfants et adolescents de la population locale. La majorité est
d’origine afro-brésilienne et défavorisée. Grâce à ses activités et ses méthodes, ce
10 Je fais référence ici à la notion dc « structure de voisinage » employée par Arjun Appadurai dans
son ouvi-age intitulé Après le colonialisme: les eonsécjuellces cultmelles de la globalisation. Pour
cet auteur, les voisinages sont « des communautés identifiées, caractérisées par leur actualité spa
tiale ou virtuelle et leur potentiel dc reproduction. > (Appadurai, 2001, p 247)
7projet revitalise l’identité culturelle locale, les interactions entre les acteurs de
cette communacité. et intègre les professeurs des écoles publiques de la municipali
té de Lençôis dans cette dynamique. En d’autres termes, cette ONG propose de
changer le regard que porte la population locale sur elle-même en utilisant les élé
ments partagés constituant l’identité culturelle de cette population. J’ai donc posé
un regard anthropologique sur l’identité culturelle (et ses complexités) et
l’éducation comme processus d’intégration sociale (et cultutelle) au Brésil. Ceci
dans le but de comprendre comment ces paradigmes sont vécus pal- la population
locale et la manière dont ils sont abordés par le pi-ojet Grdos de Luc e Griô.
L’objectif de cette recherche est de présenter ce projet en analysant le contexte
dans lequel il existe, son fonctionnement, et l’impact de ce dernier auprès de la
communauté locale de Lençéis.
Pour ce faire, il ma fallu d’abord répondre à plusieurs questions pour comprendre
la position défavorisée qu’occupe la population locale de cette ville et la percep
tion que celle-ci a «elle-même. La première concerne l’iniquité sociale au Brésil
quels sont les factecirs de l’inégalité sociale dans ce pays ? J’ai donc recherché
dans l’histoire du Brésil les dynamiques qui sont à l’origine des structures sociales
brésiliennes et surtout de ces contrastes sociaux. Deuxièmement, quelles sont les
dynamiques identitaires au Brésil et que représente l’identité culturelle afro-
brésilienne par rapport à l’identité nationale? Dans ce dessein, j’ai porté mon at
tention sur l’une des principales particularités de ce pays le métissage et les grou
pes identitaires présents ; ceci afin d’en dégager la culture afro-brésilienne et la
position qu’elle occupe dans la société brésilienne. L’exploration de cette culture
va permettre de comprendre te processus de construction identitaire de cette popu
lation vis-à-vis de l’identité nationale. Troisièmement, queLles ont été les diverses
politiques de l’enseignement mis en place par les gouvernements brésiliens et
qu’en est-il aujourd’hui ? L’analyse historique du développement de l’éducation au
Brésil permettra d’expliquer sa situation générale actuelle, mais également ses dif
$férentes strates sociales que l’on trouve dans ce pays. PILIs encore, elle nous éclai
rera sur les liens entre les constructions identitaires et l’éducation. La dernière
question concerne le contexte local, autrement dit: quelles sont les réalités loca
les ? L’exploration des caractéristiques régionales ainsi que dtt développement his
torique et de la situation sociale actuelle permettra de saisir les enjeux et le climat
dans lequel le projet Grïos de Lttz e Griô évolue. En d’autres termes, l’étude du
développement historique, des dynamiques identitaires et de l’éducation au Brésil
nous renseignera sur les différents contrastes sociaux, culturels et économiques
produisant l’inégalité sociale dans ce pays. L’étude du contexte local nOLIS éclaire
ra sur les pressions sociocuittirelles menant à l’affaiblissement de l’identité cultu
relle. Elle nous permettra également de saisir le rôle de l’éducation dans la produc
tion et la reproduction de la marginalité géographique et sociale.
En résumé, cette recherche a pour objectif principal de décrire ce projet qui se
concentre sur l’éducation comme exemple de moyen de revitalisation culturelle et
de conscientisation. De manière indirecte, cette étude interroge le rôle que peut
jouer l’école dans les communautés isolées géographiquement et socialement. Ceci
s’inscrit dans le domaine de l’anthropologie du développement et également dans
une tentative de comprendre, comme l’ont déjà fait diverses théories contemporai
nes, le rapport entre le global et le local.
Je commencerai donc par présenter la partie méthodologique dans laquelle seront
exposés le terrain et les méthodes utilisées pocir recueillir les données. Ensciite, je
presenterai le cadre théoriqLle et les concepts déployés. Cette première phase de
mon étude permettra au lecteur d’avoir une idée précise sur la façon dont cette
dernière a été effectuée sur le terrain, et de cadrer la pragmatique employée. La
contextualisation familiarisera le lecteur à la dynamiqcie sociale et culturelle de la
population visée par le projet Grdos de Lu e Griô à travers l’étude des contextes
national, identitaire, pédagogique et local. La description de cette ONG expose
9l’organisation structurelle et les méthodes utilisées, de même que les activités pro
posées. Pour terminer, la dernière partie de ce travail est une synthèse, et discute




La ville de Lençéis se situe dans la région du Nordeste du Brésil, plus précisé
ment à l’intérieur de l’État de Bahia, dans la Chapada Diamantina11. Mes recher
ches ont été réalisées en 2 périodes séparées d’un intervalle d’un an. Le premier
séjour, de 7 semaines, s’est déroulé durant les mois de févriei et mars 2004. Le
deuxième a été effectué en mars et avril 2005, totalisant 8 semaines. Le choix de
ces périodes dépendait d’une part de mon emploi du temps personnel, de mon
budget et d’autre part de la disponibilité des personnes selon le calendrier de
l’ONG. Mes stages de recherche correspondent aux phases de préparation du pro
gramme annuel ainsi que dti début de la ieprise des activités de l’organisation. En
effet, au Brésil, l’année scolaire est inversée par rapport à l’hémisphère nord.
Cette période coïncide donc à une période se trouvant à cheval entre le moment
où l’équipe du projet organise et prépare les activités pour l’arnée, réévalue le
bilan de l’année précédente, et le moment où les activités reprennent. Elle est, par
conséquent, propice pour réaliser les entretiens.



















figttre 1 Carte régionale du Brésil. Les recherches ont été ef/cttiées dans / ‘État de &thia dans
la région Nordeste (source : http]/www. imoveisvi rtuais.ccnn. br).
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Figure 2 Cci rte de I ‘État de Bahia, le projet Gréas de Lu: e Griô se trouve dans lct ville de Le,,
çéis dans lct Chapadct Diamantina (source : http://discoverbra:il.com/bahictcfin).
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La ville de Lençéis se situe à environ 410 km de Salvador, capitale de l’état de
Bahia. Le parc national de la Chapada Diamantina’ est cl’à peu près 370 km de
longueur et 230 km de largeur, et possède un écosystème unique au monde. De ce
fait, cette ville est une destination choyée pour l’écotourisme national et interna
tional.
Cette agglomération a une population d’environ 9000 habitants. La majorité est
d’origine afro-brésilienne. Le i-este de la population est constitué de Brésiliens
venus de différentes parties du Brésil, essentiellement du Nordeste, et
d’étrangers, principalement des Européens attirés par la beauté du lieu et par
l’écotourisme. Selon ce profil b-ès mixte, nous trouvons, donc, à Lençois une po
pulation représentative du Brésil en général. Pas uniquement en raison de sa di
versité culturelle et de son métissage typique des mégapoles telles que Rio de Ja
neiro ou plus encore Sào Paulo, mais parce qu’elle est un échantillon simplifié.
Pour terminer, Lençôis est également une municipalité d’une superficie totale
d’environ 1367 km2 13 qui comprend tin certain nombre de petites communautés














Figure 4 : Carte des municipalités du parc national de la Chapada Diamantina. (Source
http://www.timbertand.com.br)
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11.2. Expériences précédant le terrain
Avant de commencer à décrire les différentes méthodes que j’ai utilisé pour re
cueillir les données, je voudrais rappeler au lecteur que je travaille avec ce projet
depuis 6 ans. J’ai donc passé un certain temps au sein de cette communauté. Sans
tenir compte des deux derniers stages que j’ai effectué auprès de l’ONG afin de
réaliser les études de terrain propres à cette recherche, j’ai séjourné une première
période de 6 mois durant l’an 2000 comme coordinateur bénévole. Au cours de
cette période, j’ai non seulement participé à plusieurs ateliers déjà présents, mais
également créés deux nouveaux ateliers un atelier d’anglais et un atelier de
journalisme. De ce fait, je prenais part aux différentes réunions et discussions de
l’ONG et aussi au développement d’un nouveau projet qui attjourd’hui se nomme
projeto Griô. C’est pendant ce séjour que je me suis totalement intégré dans
l’association ainsi que dans la ville qui était alors moins grande et moins touristi
que. J’ai pu également perfectionner la langue portugaise que je parle désormais
couramment. Cette immersion m’a permis d’établir de solides liens amicaux avec
les membres de cette organisation, les enfants et certains résidents de cette ville.
Pour terminer, j’ai appris énormément sur la culture de la région et par extension
sur la culture et l’histoire de l’État de Bahia. Puis, j’y suis retourné plus tard pour
un séjour de 3 semaines en décembre 2002. Durant cette période, j’ai réalisé un
projet qui consistait à prendre des portraits photographiques de chaque enfant pour
les Amis de Suisse, association qui participe financièrement à ce projet. De ma
nière plus concrète, ces photos servent à trouver des parrains qui donnent I CHF
par jour à l’enfant qu’ils choisissent de parrainer.
Le fait d’avoir effectué ces séjours et d’avoir établi une relation sincère de
confiance et d’amitié avec les différents protagonistes de cette ONG et certains
habitants m’a beaucoup aidé lors de mes études de terrain. En effet, les éducateurs,
les habitants, les enfants et les adolescents me connaissaient en tant que moi-
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même, c’est-à-dire comme intervenant et organisateur, et non uniquement en tant
qu’anthropologue cherchant à tout prix à recueillir des données. Je reste convaincLi
qu’une telle perception plus complexe et plus intègre facilite l’échange et le par
tage des connaissances. Il va sans dire qu’être catégorisé comme «anthropolo
gue », «scientifique » ou «chercheur» peut freiner la mise en place d’une relation
de confiance nécessaire au bon déroulement d’une étude. Elle peut également faire
en sorte que les informateurs, qui se voient comme marginaux, ne veciillent tout
simplement pas participer à la recherche. Ou plus communément, qu’ils fournis
sent des données et des images d’eux-mêmes qu’ils jugent utiles dans les démar
ches politiques, s’ils se voient comme défavorisés dans le système mondial.
Lanthropologue est généralement un étranger qui peut faciliter cette ouverture au
système mondial ou au moins confirmer, par inadvertance, le statut marginal de
ses informateurs, et donc les informations sont parfois fortement contaminées par
la politique et l’idéologie. Par exemple, au cours de cette étude, un de mes infor
mateurs m’a demandé précisément ce qu’il en était de ma recherche, quel en était
le but, et qui en bénéficierait. Ceci parce qu’il avait participé à plusieurs recher
ches et que les chercheurs, une fois leur investigation terminée, n’avaient plus ja
mais donné de nouvelles ni d’informations qu’auraient pu bénéficier les personnes
impliquées. Dans mon cas, cet informateur me connaissait depuis le premier séjour
que j’avais passé au sein de l’ONG, il était donc habitué à me voir et il avait pris
conscience de mon implication. II s’était de ce fait développé ciii climat de respect
entre nous, ce qui me permettait d’avoir confiance dans les données produites à
son contact. Pour terminer, je voudrais ajouter que la catégorisation est réciproque.
le chercheur qui voit ses informateurs uniquement comme sujets de recherche
pourrait se trouver limité quant à la qcialité et la quantité d’information qu’il peut
prodcii re.
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11.3. L’information: observation, participation et entretiens
En conduisant ces études de terrain, j’ai utilisé plusieurs types de méthodes afin de
recueillir les données. La première — participation/observation — consiste à parti
ciper à des activités (par exemple: un atelier) tout en observant leur dynamique.
J’ai donc pris part aux activités que les éducateurs développaient avec les enfants
tout en observant ceux-ci. J’ai également assisté aux réunions hebdomadaires des
éducateurs, ainsi que celles de la coopérative. Ayant personnellement organisé
plusieurs ateliers, j’ai pu expérimenter la position d’un éducateur. Lors de la par
ticipation active, le chercheur
Seeks o do what other people are doing. flot so much to gain acceptance, but
to more fully learn the cuittiral rules for hehavior.11
Ceci m’a beaucoup aidé à comprendre la dynamique du projet, ses objectifs et sa
méthodologie. Le fait d’avoir son propre atelier est une expérience unique, car elle
permet de voir à quoi sont confrontés les éducateurs, mais également sert de porte
d’entrée dans la réalité que vivent les participants. Par exemple, lors de mon séjour
de 6 mois en 2000, l’ONG disposait d’un atelier de radio communautaire et les
jeunes adolescents âgés de 15 à 18 ans réalisaient chacun un programme hebdo
madaire de 1 à 2 heures. Le thème de l’émission était choisi par eux-mêmes et de
vait avoir un lien avec la communauté, par exemple la question d’hygiène publi
que. Certains des jeunes avaient quelques difficultés à préparer leur sujet. J’ai donc
proposé aux éducateurs de créer un atelier qui aurait pour objectif le travail de
journalisme afin de faciliter l’élaboration du sujet. Lors du premier atelier, j’ai dis
cuté avec chacun des jeunes adolescents le thème qu’ils désiraient travailler.
Comme premier exercice, j’ai donné à chacun cm article de journal de quelques
paragraphes etje leur ai demandé de résumer en une phrase si possible chaque pa
‘‘ Spradley. 1980, p. 6t)
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ragraphe. Lors du deuxième cours, aucun ne l’avait fait. J’ai donc proposé à l’un
d’entre eux de lire son article à haute voix et de le synthétiser en quelques phrases.
C’est ainsi que je me suis aperçu que ]eur niveau de lecture était très bas. Cette
expérience m’a permis de comprendre le problème que les jeunes avaient avec le
système éducatif et par extension le problème que rencontrent les jeunes enfants et
adolescents en milieu rural brésilien. En d’auti-es termes, cette méthode de partici
pationlobservation m’a été fort utile pour faire partie du quotidien de l’ONG, pour
saisir sa dynamique et ses objectifs. Elle m’a également permis de déchiffrer la
réalité des jeunes en observant leur façon de parler, d’interagir, de se mouvoir et
leurs comportements devant certaine situation.
La deuxième méthode que j’ai titilisée est l’entretien. Cette méthode est efficace
pour dégager de l’information, car elle présuppose la participation formelle des
informateurs. De plus, elle permet un contact direct et franc avec les personnes
impliquées dans l’étude. Le choix des informateurs est une étape importante lors
des recherches de terrain. Souvent, il est difficile pour le chercheur de choisir ou
trouver le bon informateur. Je distinguerais deux types d’ informateur les informa
teurs « conscients » et les informateurs « non conscients. » Le premier est cons
cient de son rôle d’informateur et participe donc à l’étude volontairement. Un in
formateur « non conscient » est une personne dont les données sont le résultat de
l’observation de la part du chercheur. Il n’est pas nécessairement conscient qu’il
participe à l’étude du chercheur. Ce type d’informateur est important, à mon avis,
car dans une discussion aussi quelconque soit-elle, une personne « consciente »
peut devenir informatrice « non consciente ». Elle se familiarise avec
l’anthropologue et oublie que la conversation est encadrée par la politique. De ce
fait, elle peut transmettre des informations essentielles qui n’auraient pas pu émer
ger dans un autre contexte. Ainsi, en discutant avec une amie psychologue, j’ai pu
obtenir des informations qui se sont avérées utiles pour mon étude. Dans le cadre
de cette recherche et étant donné qu’elle porte sur une ONG qtn contient une cer
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taine structure «hiérarchique », il m’était faci]e de trouver des informateurs
<conscients. » Comme je l’ai mentionné auparavant, je connaissais bien les éduca
teurs et certains enfants et adolescents, ce qui a facilité mon accès aux informa
teurs potentiels.
Deux types d’entretiens ont été utilisés pour cette étude les entretiens formels et
les entretiens informels, ce qui correspond à peu près à la distinction entre infor
mateurs «conscients » et « non conscients. > Les entretiens formels sont généra
lement organisés à l’avance au même titre que leur canevas de questions. Cette
méthode a particulièrement été employée tors des entretiens avec les éducateurs du
projet, les enseignants et les adolescents. Durant ce type d’entrevue, j’ai préparé
ctne grille de questions selon le groupe d’informateurs que je questionnais’.
Les entretiens informels peuvent avoir lieu à n’importe quel moment et endroit. Ils
sont donc spontanés. Cette méthode a été utilisée surtout avec certains enseignants
ou habitants et 3 personnes faisant partie des groupes culturets. Ainsi, lors d’une
rencontre au hasard, par exemple au marché, je profitais de l’opportunité pour po
ser quelques questions en rapport avec mon étude.
De manière générale, les grilles de questions m’ont permis de recueillir les don
nées nécessaires pour avoir une idée globale du projet, de sa portée concrète, de sa
dynamique et de sa structure. Plus encore, elles mont amené à un niveau supérieur
de compréhension des différents acteurs qui prennent part de manière directe ou
indirecte au projet. Évidemment, ces questions ont ouvert la voie à des questions
plus spécifiques.
voir annexe I
1( Les groupes culturels sont des personnes qui ensembles participent des activités culturelles
(groupes musicaux) ou religieux locaux. Ces groupes font donc partie intégrante de la culture lo
cale de la région et participent à des représentations publiques lors d’événements annuels.
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La dernière méthode que j’ai utilisée pour recueillir les données nécessaires à cette
étude est une recherche bibliographiqcte. J’ai inclus également tout le support écrit
mis à ma disposition par les éducateurs du projet. Cette approche m’a permis de
comprendre le système éducatif ainsi que le contexte socioculturel de la ville.
Néanmoins, les données que j’ai recueillies au travers de cette méthode n’étaient




Cette étLlde atithropologique est, comme je l’ai présenté ultérieurement. une des
cription du projet Gràos de Lu: e Griô et étudie les processus de construction his
toriques. identitaires, et éducatifs au Brésil pour comprendre la position de la po
pctlation locale de Lençôis. Mon objectif est de comprendre la situation sociale et
économique dans laquelle se trouve cette population et d’identifier les pressions
internes et externes qui affaiblissent l’identité culturelle locale. En d’autres mots,
j’analyse le processus de construction identitaire d’un groupe spécifique ayant une
identité historique particulière
— t’esclavage et la façon dont cette identité his
torique infitience la dialectique hégémonique existant entre identité nationale et
identité culturelle. Ceci. dans une perspective post-rnoderne où les catégories
culturelles deviennent plus petrnéables et les mécanismes de construction et chan
gement culturels se trouvent accélérés, ce qui est le cas du Brésil aujourd’hui.
Cette nouvelle dynamique crée ainsi de nouvelles identités. pas toutes favorables
aux marginalisés, car ces derniers parfois ont un accès réduit à des identités nou
velles dti fait qu’ils ne possèdent pas le bagage politique et culttirel nécessaire potir
y accéder. Ce travail adopte donc une perspective dialectique et dynamique des
notions de culture et de l’identité culturelle, car au centre de ces deux paradigmes
se trouve le dialogue entre l’universalisme et le relativisme. Comme le note James
Clifford:
Devant ce monde ambigu et aux voix multiples. il est devenu difficile de
concevoir la diversité humaine comme étant inscrites dans des cultures déli
mitées et indépendantes les tines des autres. La différence est l’effet d’un syn
crétisme inventif.
Ainsi, c’est dans cette perspective dynamique que les notions de cultures et
d’identités culturelles ont été abordées pour comprendre la culture locale. Je pro
pose donc une perspective locale s’inscrivant dans un contexte national. Grâce à la
17 Clifford, 19$3, p89
21
structure politique dci pays et due à la mondialisation qui touche la communauté
locale de cette ville depuis qcte l’écotocirisrne est devenci tin phénomène occidental,
la notion de local est davantage vue comme « indigène et rural ». En d’autres
mots, le local n’est pas seulement entendci comme «tradition > ou même comme
«culture ». Il représente également un lieu de lutte et de résistance au fur et à me
sure qu’il est politisé et donc fragilisé par le « national » et par le « global ».
Plusieurs théories anthropologiques ont été mises à profit afin de stimuler la ré
flexion oct encot’e pour souligner certains de ces points. Entre autres, j’ai utilisé les
théories de Benedict Anderson (1983), et de Herzfeld (1992, 2005) sur L’État-
Nation. Je me suis inspiré de Arjun Appadurai (2001) sur l’identité nationale et sur
la localité dans un contexte de modernisation et de globalisation. Les auteurs tels
que Darcy Ribeiro (1995) et Roger Bastide (1957) m’ont éclairé sur les questions
de l’identité brésilienne et de la culture afro-brésilienne. Pour terminer, Pierre Er
ny (1995) m’a permis d’aborder la question de l’ethnologie de l’éducation. Je me
suis également référé à divers auteurs issus de plusieurs disciplines, comme la so
ciologie et l’éducation, pour comprendre les différents termes utilisés et alimenter
la contextualisation de ce travail. Les ouvrages de Paulo Freire, qui insistent sur la
conscientisation en pédagogie (la conscience dominée vs la conscience libérée),
ont été des sources d’information importantes. Le sociologue Daniel Pécault, quant
à lui, nous éclaire sur le rôle des intellectuels dans la construction identitaire brési
lienne. Les auteurs, comme Julie Martineau (2003) et Anisio Teixeira (1969), nous
offrent une étude approfondie de la complexité de l’éducation au Brésil dans un
pays en constant renouvellement ou se mêlent les préjugés du passé à la réalité so
ci al e U’ auj ourd’ hui. L’ apport historique des auteurs nationaux comme Gilberto
Freyre (2005) et Darcy Ribeiro (1995) ainsi que tes auteurs non brésiliens comme
Gérard Police (1996) et E. Bradford Burns (1980) ont été essentiels pour coin
prendre te cadre historique dci développement du Brésil, l’évolution de la cuttctre
afro-brésilienne, ainsi que la dynamique des enjeux identitaires de cette popula
tion. D’autres auteurs interviendront également tout au long de cette étude.
En raison d’un manque de littérature locale, je me suis intéressé à la culture popu
laire et folklorique afro-brésilienne au travers de chants de capoeira18, de chansons
populaires, ainsi que de romans d’auteurs brésiliens comme Jorge Amado. Ceci
m’a permis d’ obten j r des informations concernant l’identité culturel le afro-
brésilienne et la perception qtie ces derniers ont de leur culture. Le cinéma brési
lien a été une source d’information importante, car il décrit de manière réaliste les
pressions sociales et préjugés auxquels est confrontée la population afro-
brésilienne. Ainsi, le film Cidade de Deus (2002) inspiré du roman de Paulo Lins
et le téléfilm Cidade dos Homem (2003), les deux réalisés par Fernando Meirelles,
présentent les frlveÏasl9 de façon réelle. Ils nous invitent dans la réalité de Rio de
Janeiro où l’invisibilité sociale de l’Afro-Brésilien, dûe aux préjugés des
< blancs », souligne les enjeux locaux des discours identitaires l’inégalité, la pau
vreté et l’exclusion politique.
Pour terminer, afin de donner la piioi-ité aux données ethnographiques, j’ai choisi
de ne pas présenter ces théories séparément. Elles représentent pour moi un sup
port qui m’a permis de comprendre certains phénomènes culturels. C’est pourquoi
je préfère les faire dialoguer avec les différentes informations récoltées au cours de
mes séjours de terrain. Cependant, elles auront une importance prépondérante lors
de la discussion de concepts qui suit ce cadi-e théorique et de la contextualisation.
Par ailleurs, le lecteur comprendra que j ‘ai tenté de « donner la parole » aux in
formateurs. Il était important pour moi de décrire ce projet de la manière le plus
authentique possible et d’apporter la perspective de ce dernier pour mieux com
prendre que la marginalisation n’est pas uniquement un statut formel. Elle repré
sente également une condition psychique ressentie par les individus, qtii l’assume
18 Art martial brésilien d’origine afro-brésilienne.
et la normalise (dans le sens de Foucault), menant à des dynamiques ou même la
résistance à l’hégémonie du centre peut devenir une forme de complicité.
Ainsi, comme le note James Clifford
Un défi fondamental pour l’écriture ethnographique actuelle réside dans les
diverses façons possibles de représenter adéquatement l’autorité des informa
teurs.2°
L’ethnographie permet au chercheur une liberté quant au déroulement de son étude
sur le terrain, à l’analyse des données recueillies, et à la présentation de son travail.
Cette liberté est toutefois influencée par son expérience personnelle, sa réflexivité,
ainsi que les relations établies avec les informateurs. La subjectivité et l’objectivité
dti chercheur se trouvent, dans un premier temps, plongées dans un conflit de do
mination qui, par la suite, s’efface pour laisser place à une réflexion où ces deux
notions cohabitent. Dans ce mémoire, j’ai choisi de donner la priorité à deux nou
veaux éléments la sensibilité et les émotions. Lors de mes recherches de terrains,
au cours de discussions avec mes informateurs ou durant ma participation à certai
nes activités du projet, ces deux dimensions se trouvèrent fortement engagées et
m’influencèrent dans la rédaction de cette étude. Mon « autorité », en tant
qu’ethnographe, se situe dans la perspective que j’ai adoptée pour organiser et ana
lyser les données, niais aussi pour rédiger ce texte. Volontairement, j’ai tenté de
respecter et de donner la priorité à la perspective des informateurs pour que mon
autorité ethnographique ne déplace pas leur réalité vécue.
111.1. Discussion des concepts
111.1.1. Culttire locale
La notion de culture locale fait référence aux concepts de culture et de localité et,
dans cette étude, d’échelle et d’espace politique. De plus, elle fait appel au
20Clifford, 1983, p.I 10
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contexte et aux relations entre les catégories politisées. Arjun Appadurai dans son
ouvrage, Après le Colonialisme (2001), propose une analyse de la notion de locali
té comme une qualité phénoménologique complexe de socialité et de reproductibi
lité que j’estime appropriée pour cette étude. Il introduit le tel-me de «structure de
voisinage» pour parler des formes sociales existantes, clans lesquelles la localité est
réalisée. Pour lui, les voisinages sont « des communautés identifiées, caractérisées
par leur actualité spatiale ou virtuelle et leur potentiel de reproduction sociale2’ ».
Selon Appadurai, et comme l’ont montré diverses études ethnographiques, la loca
lité est d’une part matériellement produite (maison, technologie, etc.), mais elle est
également un agent producteur de sujets locaux (rituels, cérémonies, etc.). La pro
duction de la localité est donc une relation historique et de ce fait une question de
contexte et de relation de pouvoir.
Pour revenir au sujet de ce travail, la culture locale rentre dans cette perspective de
la localité, dans le sens où elle est une production de sujets locaux, résultant dci
contexte historique du Brésil, et établit leur identité vis—à-vis d’un centre. Cepen
dant, cette conception reste, à mon avis, un peu trop générale et statique par rap
port à la réalité du monde acttiel. Aujourd’hui, il ne fait aucun doute que les cultu
res sont le produit d’interactions sociales où s’articulent des enjeux de pouvoir,
imagination, interdépendance et interpénétration. Ainsi, je me range aux côtés de
Claude Lévi-Strauss lorsqu’il relève
Une même collection d’individus, pourvu qu’elle soit objectivement donnée
dans le temps et dans l’espace, relève simultanément dc plusieurs systèmes de
culture universel, continental, national, provincial, local, etc. et familial,
professionnel, confcss,onncl, politique, etc. 22
A cette citation, on pourrait ajouter que
Le mode même du développement des sociétés contemporaines devient inter
culturel dans des contextes bien différents décolonisations, guerres, génoci
21 Appadurai, 2001, p.248
22 Lévi-Strauss, 1974, p.352
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des, crises économiques, migrations, formation de blocs régionaux, construc
tion curopéenne, mondialisation, mutations et clivages socio-économico
culturels, chômage et exclusion. Ces contextes associent le tragique ô la com
plexité où s’articule le local et le mondial avec la perte des certitudes pas
sées.23
Ainsi, l’on peut dire que dans le monde contemporain la production et la reproduc
tion des ctiltures locales se trotivent fragilisées pour plusieurs raisons. Comme
nous le verrons, j’ai analysé deux facteurs participant à l’érosion de la culture lo
cale. D’une part les activités de l’État-Nation moderne qui tendent à produire sa
population dans un espace plat et homogène, notamment au travers de la politique
étatique définissant l’éducation. D’autre part, les mouvements de population créés
et attirés par le développement économique, comme l’industrie touristique.
111.1.2. Identité culturelle
Pour parler d’identité culturelle de manière générale et dans un contexte moderne,
il est incontournable, à mon avis, de noter qu’entre le Î et le 1 9’’ siècle s’est
produit un événement ou la civilisation occidentale a en quelque sorte pris les
avantages sur les autres. Ainsi, comme Amin Maalouf le souligne
Ce qui est certain, et capital, c’est qu’un jour une civilisation déterminée a
pris les rênes de l’attelage planétaire dans ses mains. Sa science est devenue la
science, sa médecine est devenue la médecine, sa philosophie est devenue la
philosophie, et ce mouvement de concentration et de « standardisation o ne
s’est plus arrêté, bien au contraire, il ne fait qtie s’accélérer dans tous les do
maines et dans tous les continents ô la fois. [...] Où que l’on vive sur cette pla
nète, toute modernisation est désormais occidentalisation. Une tendance que
les progrès techniques ne font qu’accentuer et accélérer. Un peu partout on
trouve, certes, des monuments et des ouvrages qtu portent l’empreinte de civi
lisations spécifiques. Mais tout cc qui se crée de neuf — qu’il s’agisse des bâ
timents, des institutions, des instruments de connaissance ou du mode de vie
—
est à l’image de l’Occident.24
Il n’est pas question ici de porter un jugement sur ces faits, mais je pense impor
tant de poser un regard anthropologique sur les conséquences qu’ils impliquent
23 Marfn, 2000, pp.3-4
24 Maalouf, 199$, PP 82-$4
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pour les « autres ». Il est clair que cette réalité n’est pas vécue de la même façon
par tout le monde. Certains restent silencieux, d’autres s’expriment de manière
créative, et certains ont recours à la violence pour affirmer leurs identités contre
cette domination souvent tacite, mais toujours présente. Vue dans ces termes,
l’identité est ce qui nous différencie des autres, mais également ce qui nous lie i
d’autres individus selon des critères d’appartenances partagés, volontairement oti
non.
L’identité de chaque personne est constituée d’une foule d’éléments qui ne se limitent
évidemment pas à ceux qui figurent sur les registres officiels. Il y a, bien sûr, pour la
grande majorité des gens, l’appartenance à une tradition religieuse à une nationalité,
parfois deux à un groupe ettmique ou linguistique à une famille plus ou moins élar
gie â une profession à une institution à un certain lieu social. Mais la liste est bien
plus longue encore, virtuellement illimité : on peut ressentir une appartenance plus ou
moins forte à une province. à un village, à un quartier, à un clan, à une équipe sportive
ou professionnelle, à une bande d’amis, à un syndicat, à une entreprise, à un parti, à une
association, à une paroisse, à une communauté de personne ayant les mêmes passions,
les mêmes préférences sexuelles, les mêmes handicaps physiques, ou qui sont confron
tées aux mêmes nuisances. Toutes ces appartenances n’ont évidemment pas la même
importance, en tout cas pas au même moment. Mais aucune n’est totalement insigni
fiante. Cc sont les éléments constitutifs de la personnalité. on pourrait presque dire u les
gênes de l’âme o, à condition de préciser que la plupart ne sont pas innés2
Par conséquent, l’identité culturelle et la culture sont ce qtu différencie un certain
nombre de gens et regroupent d’autres selon ces mêmes critères, surtout locaux.
L’identité culturelle est donc, dans un sens, un sentiment d’appartenance collec
tive. Cependant, elle n’est pas nécessairement vécue de manière consciente dans
l’expérience quotidienne des individus qui la partagent. Elle peut devenir cons
ciente lors de pressions internes ou externes vécues qui menacent les valeurs cultu
relles ou l’identité, c’est-à-dire, quand le champ d’éléments partagés devient res
treint ou limité par une structure politique inégalitaire.
Au Brésil, la diversité culture]le est le résultat, comme nous allons le voir, du dé
veloppement historique de ce pays. Elle fait l’objet de discours identitaires de cer
tains groupes en réponse à la structure sociale et à la politique inégalitaire du pays,
25 Maalouf, 1998, pp.Ï6-l7
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de même que la mondialisation. Ainsi, l’identité culturelle dont il est question dans
cette étude est d’une part Afro-Brésilienne, «o negro >, elle s’est développée au
ti-avers de l’esclavage. D’autre part, elle est également rattachée au concept de
culture locale et du contexte de cette ville, maintenant plongée dans un monde plus
étendu grâce à l’écotourisrne
111.1.3. Développement
Cette étude n’analyse pas la question du développement à proprement parler. Ce
pendant, elle est liée en partie à ce concept dans le sens où il s’agit d’une ONG
dont les activités ont pour objectif d’apporter un certain « développement » à ta
communauté locale. Il est essentiel à mon avis d’utiliser ce concept avec la plus
grande attention, car il a été employé de bien des façons, et les différentes théories
élaborées autour cette notion ont été l’objet de bien des discussions. Aujourd’hui,
on peut dire que la majorité des débats politiques internationaux sont liés à ce
concept. Depuis son origine « internationale, » initiée par le président américain
Truman en 194526, ce terme a fait son chemin, et fait partie intégrante de la
conception occidentale du monde qui définit les pays selon tin critère de dévelop
pement économique. On peut critiquer de façon justifiée les différentes politiques
et stratégies nationales et internationales qui ont pour but d’éliminer la pauvreté et
la faim dans le monde. Elles ont par ailleurs, paradoxalement, contribué à augmen
ter ces problèmes souvent sous une autre forme qtii devient la dépendance sur
l’autre et l’affaiblissement du local. Cependant, on ne peut nier que ce concept a
contribué, également, à sensibiliser la population occidentale à la pauvreté. Au-
j ourci ‘hui, différents organismes locaux, nationaux et internationaux travaillent
afin de remédier à ces « problèmes ». Le point essentiel ici est que nous sommes
tous conscients de ces injustices. Ainsi, lors de grandes catastrophes naturelles,
comme le Tsunami de 2004 en Asie du Sud-est, la conscience collective a engen
26Escobar, 1995, p.3
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dré un élan de générosité de la part des populations mondiales, et non pas toujours
des plus favorisées économiquement. Au cours des 50 dernières années, plusieurs
auteurs de divers domaines académiques se sont penchés sur ce concept et sur son
application politique et économique. L’échec des différentes stratégies internatio
nales et nationales élaborées pour améliorer la condition de vie des pays du « tiers-
monde» a abouti à l’impasse soulignée par les théoriciens du développement.
Ainsi comme le note Gilbert Rist
On pourrait à loisir commenter ces définitions et mettre en évidence leurs di
vers présupposés t évolutionmsme social (le rattrapage des pays industriali
sés), individualisme (il s’agit de développer la personnalité des êtres hu
mains), économisme (croissance, accès au revenu). On pourrait également re
lever leur caractère tantôt normatif (ce qui doit arriver), tantôt instrumental (à
quoi cela sert) l...J. le grand détaut de la plupart des pseudo définitions du
«développement» tient au fait qu’elles sont généralement fondées stir la ma
nière dont une personne (ou un ensemble de personnes) se représente (ni) les
conditions idéales de l’existence sociale [...] Si le « développement» n’est
qu’un terme commode pour résumer l’ensemble des vertueuses aspirations
humaines, on peut conclure immédiatement qu’il n’existe nulle part et qu’il
n’existera probablement jamais !27
Cependant, le développement existe réellement au travers de diverses actions me
nées par une mosaïque d’institutions dont les objectifs présentent autant de varian
tes qu’il existe de préstipposés au concept de développement. Lorsque l’on étudie
les différentes propositions théoriques qui tendent à trouver des solutions à
l’impasse du concept de développement, on s’aperçoit que la majorité de ces der
nières encouragent des stratégies (sociales, économiques, politiques) aux niveaux
macro (international) et méso (national) afin d’atteindre le niveau micro (local),
Peu d’entre elles suggèrent des solutions offrant des approches novatrices. Cepen
dant, la démarche qui me semble la plus intéressante dans une perspective générale
anthropologique, et pour cette étude en particulier, est celle proposée par Norman
Long (1990) et Arthuro Escobar (1995) l’approche centrée sur l’acteur. Cette ap
proche se distingue des autres propositions du fait qu’elle présente une vision
Rist, 2001, pp.20-23
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orientée sur le local. Pour ces deux auteurs, le niveau local est essentiel et les poli
tiques de l’État-Nation devraient appuyer les mouvements sociaux à l’échelle lo
cale, car ils sont, selon ces auteurs, les mieux placés pour soutenir leurs intérêts
propres. Ils ajoutent également qcte tout n’est pas déterminé par l’échelle macros
copique; les acteurs à l’échelle locale peuvent avoir des impacts à l’échelle méso
(nationale) au travers de leurs revendications et leur engagement (où refus) politi
que.
Pour terminer, le concept de développement souligne, à mon avis, deux points es
sentiels de la société occidentale. Premièrement, le discours du développement a
permis de manière indirecte l’émergence de nouvelles formes d’organisations
ayant des rôles politiques importants dans des domaines comme l’environnement,
I’hLlmanitaire, ou l’économie. Il présente donc ctne fluidité qui contraste avec les
structures étatiques traditionnellement rigides. Deuxièmement, ce discours a favo
risé l’apparition d’une solidarité collective transnationale, et ce transnationalisme
est une caractéristique de la mondialisation. Ainsi comme le démontre Arjun Ap
padurai
Les organisations non gouvernemcntales (ONG) qui se dévcloppent aux qua
tre coins dci monde. souvent en liaison avec les situations dc crise, sont très
représentatives d’un tnodèle politique ancré dans la société civile et qui trans
cende allègrement les frontières nationales:
111.1.4. Éducation
Incontournable à notre discussion de la notion de l’éducation est le dialogue entre
les disciplines de l’anthropologie et de Féducation. Depuis ses débuts, le tenue de
culture est un concept clé de l’anthropologie. Je ne rentrerai pas ici dans le débat
animant la notion de culture. Ceci étant dit, il est intéressant de noter que l’action
éducative est intrinsèque à la notion de culture afin que celle-ci puisse exister et se
28 Appadurai, 2001, p.19
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reproduire. Pierre Erny, ethnologue français spécialisé dans l’ethnologie de
l’éducation, définit l’éducation comme suit
L’ensemble des moyens que consciemment ou non une société met en oeuvre
pour transmettre sa civilisation aux générations montantes et ainsi se survivre
à efle-même.2°
En étudiant les différents courants de pensée anthropologiques, l’on constate que
la notion d’éducation est approchée de diverses manières. Pour l’anthropologie
évolutionniste, l’éducation se transforme en fonction de l’évolution de la société.
L’anthropologie fonctionnaliste recherchera à démontrer qcie l’éducation tend à
s’organiser en sous-système et est en relation avec tout autre aspect de la culture.
L’anthropologie culturaliste s’intéresse aux relations entre individci et société,
culture et personnalité. Elle approche l’éducation comme médiateur entre les deux.
Quant à l’anthropologie strttcturaliste, elle considère l’éducation comme tin sys
tème auquel on petit appliquer une analyse structurale. Au travers de cette brève
description, nous pouvons affirmer que la notion d’éducation est un concept qui a
occupé une place non négligeable en anthropologie. Elle a aidé à comprendre la
notion de culture, de sa transmission et de son rôle dans l’émergence d’une identité
nationale politique. Inversement, l’anthropologie, en tant que discipline, petit ser
vir d’outil pour expliquer le phénomène social qu’est 1’ éducation.
Ceci étant dit, il est juste de constater que la perspective dont laquelle la notion
d’éducation a été abordée en anthropologie classique est statique et ne tient pas
compte des changements sociaux et culturels. L’éducation est souvent réduite dans
sa définition à la fonction qu’elle occupe qui est d’instruire et de reproduire la
culture. Cependant, l’éducation est une notion plus complexe
L’éducation, c’est l’action exercée sur les enfants par les parents et les maî
tres. Cette action est de tous les instants, et elle est générale. Il n’y a pas de
période dans la vie sociale, il n’y a même, pour ainsi dire, pas de moment
dans la journée où les jeunes générations ne soient pas en contact avec leurs
2) Pierre Erny, 1995, p.1 1
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aînés. et où, par suite, elles ne recoivent de ces derniers l’influence Sducatrice.
Car cette influence ne se fait pas seulement sentir aux instants très court où
parents OU maîtres communiquent consciemment, et par la voie d’un ensei
gnement proprement dit, les iï1sultats de leur expSriencc à ceux qui viennent
après eux. Il y a une éducation inconsciente qui ne cesse jamais. Par notre
exemple, par les paroles que nous prononçons, par les actes que nous accom
plissons, nous façonnons d’une manière continue l’âme de nos enfants.30
Cette citation nous montre que l’édcication ne se résume pas seulement à l’action
exercée sur les jeunes par les adultes et les représentants d’institutions autorisées
par la société de manière consciente. Il y a également une action plus subtile qui
s’exerce sur les intéressés de façon constante. L’enfant dès son plus jeune âge est
inséré dans une société et est imprégné de ces valeurs de manière inconsciente par
lui-même et par les adultes qui l’entourent. L’édcication va également imposer un
système de discipline et de contrôle du corps humain dans un espace spatial tem
porel. L’éducation fait partie, comme le souligne Foucault, d’une des techniques
définissant
lin certain mode d’investissement politique et cltaill du corps. une nouvelle
«microphysique » du pouvoir.
La dimension politique de l’éducation qui a émergé dans les années 1970, par les
écrits des auteurs comme Paulo freire et Michel foucault, apporte un caractère
dynamique à la notion d’éducation. Pour le sociologue brésilien freire, l’éducation
telle que transmise par les institutions sert à conserver l’hégémonie des oppres
seurs sur les opprimés, et il propose une méthodologie éducative en rupture avec
les méthodes d’enseignement classique. En d’autres termes, pour cet auteur,
t’éducation peut contribuer à changer la culture politisée. Michel foucault, dans
son ouvrage Surveiller et Punir (1975), démontre que les institutions, comme
l’école, servent à maîtriser les multiplicités humaines et à évacuer
l’intersubjectivité comme source d’autonomie. Pour ces deux auteurs, donc, la no-
30 Durkheim, 1922, p69
“ Foucault, 1975, p163
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tion d’éducation devient dynamique, car elle sert à instruire et reproduire la
culture, mais également à transformer la culture.
À cela, on doit ajouter qu’au centre de la notion d’éducation se trouve la distinc
tion entre la réalité vécue et la réalité idéalisée. En d’autres termes, il est néces
saire de distinguer l’état effectif de la représentation qu’un groupe se fait de lui-
même et la projection de ce qu’il voudrait être32. Dans ce sens, l’éducation for
melle, celle des institutions et qui est généralement perçue par la masse comme
étant la véritable éducation, a pour objectif principal d’imprégner l’enfant de
l’image idéale qu’elle se représente et se fait d’elle-même. Elle peut également
servir, comme l’a démontré Foucault33, à inculquer une discipline et un contrôle
sur le corps humain. L’éducation informelle devient en ce sens, l’éducation reçue
au travers du vécu. Elle est souvent en contraste direct avec l’éducation formelle
qui présente des idéaux et des postulats idéologiques aux enfants. Il semblerait que
ce contraste entre l’éducation formelle et informelle, entre l’idéal et la réalité, est
d’autant plus fort dans les sociétés complexes où les distances entre les classes
sont souvent plus prononcées sur la dimension économique et politique. Cepen
dant, ces distances restent cachées par une culture dite démocratique et supposé-
ment partagée.
Aujourd’hui, les problèmes de violence et de délinqtiance (par exemple les émeu
tes dans les banlieues françaises du mois de novembre 2005) peuvent être analysés
comme étant le fruit de l’écart entre l’idéal et le vécu. Cet écart devient évident
quand certaines catégories prennent conscience qu’elles n’ont pas te même accès
aux outils culturels qui leur permettraient d’atteindre l’idéal. En d’autres termes,
les jeunes membres de communautés défavorisées ou marginalisées réalisent, par




sociale dans laquelle ils vivent est loin de correspondre à l’idéal transmis au tra
vers de l’éducation formelle. Les valeurs transmises par de ce mode d’édcication se
trouvent en contradiction avec ce qu’ils vivent. En résulte un sentiment
d’incompréhension ou de rejet de la société environnante, qcli s’extériorise souvent
par la violence.
Par ailleurs, l’éducation formelle, telle qu’enseignée dans la majorité des pays, ne
tient pas compte de l’identité locale des participants. La diversité culturelle que
l’on trouve dans les grands centres ctrbains ainsi que l’isolement géographique de
certaines communautés rend l’éducation formelle trop homogène. Elle est donc
orientée à un projet politique venant du pouvoir centralisé. Par conséquent, elle ne
permet pas à certaines populations de s’identifier. L’on soulignera l’existence de
nouvelles propositions d’éducations développées dans les communautés indigènes
de différents pays, comme les États-Unis et la Nouvelle-Zélande. Ces propositions
éducatives tiennent compte d’une part des besoins de ces popcilations en matière
de revalorisation culturelle (par l’apprentissage de la langue notamment) et égale
ment le curriculum étudié conforme à ceicti de l’éducation formelle. Dans certains
cas, et pour certaines populations, elles font partie intégrante de revendications
politiques (self-dermination, self-education).
Au Brésil, comme nocts allons le voir dans cette étude, le niveau élevé
d’analphabétisation, et l’inaccessibilité à l’éducation universitaire des classes dé
favorisées consolident l’idée que l’éducation favorise l’inégalité sociale.
L’inexistence d’un curriculum afro-brésilien renforce la différence entre réalité
vécue et projection de l’État-Nation brésilien, tocijours sous le contrôle d’une élite.
Cette étude va donc approcher la notion de l’édcication au Brésil dans le contexte
d’une population dominée (Afro-Brésilien) et isolée géographiquement (Lençôis),
et dans la perspective de différentiation entre éducation formelle et vécue, ainsi
34
que sa dimension politique. Les différentes méthodologies employées par le projet
sont des suggestions de réflexion quant au type de pédagogie utilisée.
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IV. CONTEXTUALISATION
IV.1. Contexte National : Généralités et particularités
Le Brésil est un pays de 180 millions d’habitants dont $0 % vivent dans les villes.
Avec un PNB d’environ 514 milliards de dollars, soit un PIB par habitant
d’approximativement 2900 $, ce pays est considéré comme l’une des dix premiè
res puissances industrielles mondiales. En effet, le Brésil est le premier exportateur
de sucre, de café, d’oranges et de soja, le deuxième exportateur de viande, le sep
tième producteur d’acier, et le douzième producteur de pétrole34. Cependant, il
- ièrne
reste un pays socialement inegalitaire et il est situe au 62 rang mondial de
l’indice de développement humain et pour l’éducation35.
IV.1.1. La colonisation du Brésil (1500-1822) : particularités et caractéristi
ques
Le Brésil a été «découvert» par Pedro Alvarez Cabrai le 22 avril 1500 et fut don
né au roi du Portugal. Quatre centres principaux de peuptements sont à l’origine de
la formation du pays — Maranhào, Pernambouco, Bahia, et So Vicente
— tous
situés sur le littoral, très éloignés l’un de l’autre et ne communiquant que par la
mer. Ces centres, en se développant, ont peu à peu formé des îlots qui, en grandis
sant, se sont rencontrés et ont donné naissance au Brésil. Autrement dit, la forma
tion du Brésil peut être comparée à une formation ganglionnaire, comme le sctg
gère Roger Bastide36.
La période de 1549 à 1808 est considérée comme la consolidation du Brésil. Elle
est caractérisée par l’émergence d’une population hybride issue, comme nous le
verrons, d’un métissage entre les colons brésiliens, les indigènes, et les esclaves.
Broggio, Céline et Martine Doulers, 2005, pp.25-3 I
Broggio. Céline et Martine Doulers. 2005. pp.l-2
Bastide, 1957
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Deuxièmement, les territoires littoraux du nord et du sud puis des terres intérieures
sont colonisés. Troisièmement, un système économique, basé sur la monoculture
et totalement dépendant de l’ELlrope pour l’exportation, se développe. Pour termi
ner, le Brésil passe d’un statut politique de colonie à celui de royaume. Ainsi, E.
Bradford Burns caractérise le Brésil de cette période d’une amalgamation sociale,
d’une expansion territoriale, d’une dépendance économique, et des fluctuations po
litiques.
Les caractéristiques de la colonisation brésilienne sont multiples ; cependant, on
peut souligner certaines particularités qui dès le début ta démarquent de
l’expérience coloniale anglo-saxonne et espagnole. Premièrement, sa particularité
réside dans sa configuration aventureuse. En effet, il s’agit davantage d’une colo
nisation fondée sur l’aventure et la sociplesse, qu’une colonisation fondée sur le
travail et sur l’exploitation soutenue selon un modèle européen. Les nouveaux ter
ritoires sont vastes et au contraire de l’Anglo-Saxon oci de l’Espagnol, le Portugais
se moule dans son nouvel environnement tropical. Il emprunte à l’indigène ses mé
thodes d’agriculture et une partie de son alimentation, et l’utilise comme main-
d’oeuvre. Par la suite, celle-ci sera remplacée par la main-d’oeuvre africaine.
Deuxièmement, la société coloniale repose sur une triple base, le latifundium, la
monoculture, et l’esclavage
Société aristocratique. avcc le maître blanc au sommet, possesseur de vastes
domaines et de moulin à sucre, le serf ou le client indien fixé à son do
maine, plus bas— et enfin. lesclave noir qui occupe le dernier échelon de
cette hiérarchie’7
Cet héritage aura, comme nous le verrons, un profond impact dans la construction
du Brésil. Malgré l’apparition d’une administration centrale portugaise au cours du
I siècle avec la découverte de l’or, cette dernière restera à l’ombre des sei
gneurs des plantations et des moulins qcti alimentent la fortune de la couronne por
Bastide, 1957, p.24
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tugaise. Cette deuxième particularité de la colonisation brésilienne souligne donc
sa strLtcture sociale et économique unique. En effet, contrairement aux Anglo
Saxons et aux Espagnols, qui favorisent des intérêts urbains de commerçants et de
fonctionnaires, les Portugais favorisent les intérêts ruraux et ne permettent pas le
développement de l’industrie et dti commerce.
À la concentration démographique de Lima, de Mexico, plus tard de Buenos
Aires, s’oppose la dispersion de la population brésilienne sur le sol, son épar
pillcment en « maison de maître » et masures d’esclaves, son émiettement en
familles séparées par des distances parfois considérables, des déserts d’eaux
ou de bois. Les relations de mariage, entre cousins germains, entre seigneurs
blancs, remplacent ici les relations dc voisinage, le rapprochement des hom
mes habitant la même rue, pour créer une première forme de solidarités.38
Finalement, à l’opposé de la colonisation anglo-saxonne ou encore espagnole, la
colonisation brésilienne se distingue par le métissage. Selon Gilberto freyre, les
origines de ce métissage sont d’une part le manque de femmes blanches à disposi
tion au début de la colonisation et la nécessité de peupler les nouveaux territoires
et, d’autre part, les attractions à l’exotisme que le Portugais a développé au cours
des siècles. Très rapidement émerge une société hybride issue de la polygamie en
tre blancs et indigènes, et par la suite blancs et esclaves
The three groups, Indian, European, and African, lived and mixed together
with, ail factors considered, a minimum of friction, although the brutality of
the experience for the Indians and blacks should not be dismissed. In the
process three continents fttsed sexually, socially, linguistically, and culwraily
to form a nation much more homogeneous than any other of comparable size.
A hybrid civilization emerged and so did a nex’ type of person. thc Brazilian,
the compound product of cxtraordinary diverse elemcnts. It would not be an
exaggeration to afflrm that this new «race> conquered thc ncw world*
Ceci étant dit, cette configuration structurelle de la société coloniale brésilienne
change au cours du 18ième siècle avec la découverte d’oi- en 1694 et de diamants en
1729. Petit à petit, le contrôle centralisé se met en place, et le développement nu
Bastide, 1957, p.26
Burns. 1980, p56
bain commence son essor. À proximité des mines émergent des villes, et avec ces
dernières, une nouvelle classe sociale la classe moyenne.
Aux mines, entre le riche blanc et l’esclave noir s’interposent les petits arti
sans:constructeurs. menuisiers, sculpteurs d’images dc saints, petits com
merçants, les intellectuels, blancs ou mulâtres, perméables aux modes nouvel
les, aux idées étrangères, cn particulier aux théories des Encyclopédistes fran
çais. Un esprit national naft.4U
Durant ta période du 18ième au 1 9ième siècle, le Brésil est le théâtre de changements
socioculturels importants qui abocitissent, en 1822, à la proclamation de
l’indépendance du Brésil. En effet, au fur et à mesure que les centres urbains se
développent durant le I 8’’ siècle, une classe intellectuelle émerge de l’élite et de
la classe moyenne. Une infrastructure intellectuelle se construit progressivement.
essentiellement dans les centres urbains. On voit apparaître des bibliothèques, des
académies, et des librairies. Ces milieLix, favorisant Fintroduction, la discussion et
la circulation de nouvelles idées venues d’Europe, permettent l’émergence d’une
nouvelle mentalité brésilienne. Peu à peu. une image du Brésil se détachant dci
Portugal et dii reste dci monde commence à prendre forme au sein de la classe in
tellectuelle et avec elle, un sentiment national qui a facilité l’indépendance4t.
IV.1.2. La période postcoloniale brésilienne: 1822 — 1979
La période postcoloniale brésilienne est une phase de fluctuations politiques, so
ciales et économiqties dans laquelle l’idéologie nationale, fortement influencée par
les idées européennes, prend forme. Cette conjonction d’évènements transforme
peu à peu le pays en État-Nation. Au cours de cette période, le Brésil se détache de
son passé pour forger une société complexe, mais paradoxalement conserve ses
racines coloniales. Les caractéristiqtles de cette période sont multiples et afin de ne
pas tomber dans une analyse exhaustive du processus de construction du Brésil,
j’en dessinerai les traits principaux qui ont un impact sur la construction nationale.
Bastide. 1957, p.35
1t Bums. 1980, pi47
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La première période, I 822-I 889, est une phase de transition durant laquelle ]es
nouvelles idées capitalistes venant d’Europe prospèrent et se confrontent avec les
traditions du passé : la monoculture et l’esclavage. Le Brésil de cette période est
caractérisé par une croissance économique liée à l’exploitation du café et à une
relative stabilité politique menée par l’empereur. Ces deux facteurs favorisent
l’introduction de nouvelles idées venues d’Europe ainsi que d’innovations techno
logiques. Les idées européennes des lumières, de l’évolcition de Charles Darwin et
Herbert Spencer, ainsi que le positivisme, ont un impact important sur l’élite brési
lienne intellectuelle des zones urbaines désireuse de reproduire l’Europe au Brésil.
Ainsi, le concept de progrès entendu par cette élite est basé sur les modèles de
l’Europe et de l’Amérique du Nord. Pour celle-ci, le progrès passe par la diffusion
de l’éducation, le progrès technologique, l’industrialisation, et l’urbanisation42.
Dans la zone rurale, l’industrie sucrière perd peu à peu de son importance due à la
conccirrence internationale. Une nouvelle économie émerge, celle du café et de ses
grands propriétaires fonciers. Ces derniers représentent une nouvelle élite, moins
conservatrice que leurs prédécesseurs43. Ils sont davantage dépendants des tiuctua
tions du marché international et donc réceptifs aux nouvelles idées comme les doc
trines capitalistes du libre-échange. Par étapes, ces élites prennent le contrôle du
gouvernement et l’abolition de l’esclavage du 13 mai 1888 marque le prélude de la
fin du règne de l’empereur Pedro 11. En 1889, la République est proclamée et le
Brésil prétend rentrer dans le monde moderne.
Durant la période de 1 889 à 1922, le Brésil est un pays en changement, caractérisé
par l’hégémonie croissante des producteurs de café. Le café a une place prédomi
42 Burns. 19X0, p209
° A ce sujet, Burns note « The sugar planters, who were spokesmen for the conservatives doc
trines, were intimately allied with the imperial government and were dependent upon protective
tariffs. [...J They acted on the assumptions that slavery would always exist,that the sugar aristoc
racy would aiways be important to ihe government. and that the government would akways support
the sugar industry. » (Burns, 1980. 189)
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nante dans la construction du pays, tout comme le sucre et l’or pendant la période
coloniale. En effet, pour Roger Bastide trois civilisations se succèdent, chacune
d’elles laissant des traces distinctes et contincies : la civilisation dci sucre, la civili
sation du diamant, et la civilisation du café. L’importance économique du café fait
basculer le pouvoir du nord-est du pays au sud-est, particulièrement les régions de
So Paulo, Rio de Janeiro et Minas Gerais. En d’autres termes, le pouvoir des sei
gneurs de moulin passe aux frtzendeiros, grands propriétaires terriens44. À ce sujet,
Bradford Burns note:
The econornic strength of thc Southeast conferred political power on the cof
fce trian1e of Sio Paulo. Minas Gerais. and Rio de Janciro during the Old
Republic and particularly So Paulo. Control et the prcsidcncy unlocked the
door to economic legislation and patronage. So, throughout the Old Repuhiic,
the dynamic coffee states successfully manoeuvred to gain the prcsidency and
thus te enhance their local economies.15
Ainsi, le Brésil de cette période est marqué par une modernisation superficielle. Le
pays reste essentiellement dépendant de l’économie rurale et surtout de
l’exportation de prodciits agricoles. Le capital n’étant pas réinvesti dans les infras
tructures industrielles ou socioculturelles (par exemple, l’éducation) contribue à la
séparation des classes. L’industrialisation arrive tardivement au Brésil et ce n’est
que dans les villes que le système oligarchique patriarcal est mis en question. Dans
la zone rurale, les grands propriétaires ont remplacé Fesclavage par un régime
néo-féodal46, dans lequel les petits propriétaires et les agriculteurs sont liés aux
grands propriétaires fonciers par les dettes. L’on voit donc apparaître une double
dualité, la première, nord-sud, et la seconde, intérieur-ville.
Bastide. 1957. p173
Burns, 1980, p.305
46 A ce sujet, E. Burns note : «The landcd class exploited the countryfolks’ignorance and isolation
to augment their power. The patriarchal chiefs of the landed gentry customaHly hore the title coro
ne!. a titie derived from the service they or their forebearers gave to the National Gtiard. They flr
mly controlled the countryside. » (Burn. 1980, p.279)
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La période de 1922 à 1945 se distingue par la croissance d’un sentiment de natio
nalisme et de changements sociaux et technologiques permettant l’apparition d’un
nouvel État. La crise économique mondiale de 1929 a pour conséquence la chute
de la domination politiqcie des planteurs de café. Le système néo-féodal oligarchi
que s’effondre et, sous la présidence de Vargas, l’autorité des coroneis est réduite.
L’année 1937 marque une nouvelle ère pour le Brésil, celle de l’Estado Nova.
Cette période est également caractérisée par ctne stratification sociale plus com
plexe avec l’apparition d’une nouvelle classe majoritaire : le prolétariat. Le déve
]oppement industriel qui se développe particulièrement dans les états dci sud et dci
centre-est fige le reste du Brésil dans le passé47.
Le Brésil de 1945 à 1964 est un pays à fort taux d’industrialisation et de proliféra
tion de partis politiques. Ceci étant dit, au niveau socioculturel on notera que
l’éducation reste archaïque et qu’une partie infime de la population en bénéficie
l’élite et la classe moyenne des zones urbaines et l’élite des zones rurales. La mo
dernisation demeure purement industrielle et prioritairement dans les zones urbai
nes dci sud et du centre-est dci pays. La littérature brésilienne ainsi que le cinéma
dessinent les particularités de ce Brésil divisé. Les romans de Jorge Amado tels
que Capitaines des Sctbtes (1937) et Sueur (1934) ainsi que des films tels que Vi
das Secas (1964) de Nelson Perreiro dos Santos décrivent bien la vie dans le ser
tdo45 pauvre et les favelas.
Le coup d’État militaire de 1964 introduit la dictature aci Brésil jusqu’en 1985. Dci
rant cette période, la politique croit aci miracle indcistriel, l’objectif étant de centra-
user le pouvoir, dépolitiser l’État et de contrôler l’intlation. Les gouvernements de
la dictatcire préfèrent la dénationalisation de l’industrie en octvrant le marché acix
entreprises étrangères et négligent l’agriculture nationale4i. Il est clair qcie pendant
Burus, 1980, p413
Région rurale du Nordeste. sèche et pauvre.
Burns,1980, p516
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cette période l’économie brésilienne se déve]oppe considérablement et laisse
croire à certains que cette dictature est un modèle pour le développement. Cepen
dant, les conséquences de la dictature militaire et de sa politique économique mar
quent l’échec des différents gouvernements de cette période.
While industrialisation grew rapidly under the inilitary, it emhodied many
weakncsses: a concentration on goods for thc wealthy and rniddlc class. a de
pendency on foreirn investment, technology, and markets, a denationalization
of Brazilian-owned industry. a low rate of lahor absorption since it was capital
intensive. ecological threats and pollution. and regressive income distribution.
The accelerating industrialization process marked a shift from traditional
agro-extractive primary production. but it hy no means served as an index ei
ther of real internai development or of reduced dependency.
En résumé, on voit donc que la transformation du Brésil durant la période postco
loniale s’est faite de manière sporadique et non continue. La fin du 1 siècle est
une période où ce pays se détache petit à petit de son passé colonial et une idéolo
gie nationale émerge des intellectuels brésiliens51. Cependant, malgré la proclama
tion de l’indépendance en 1822, l’abolition de l’esclavage en 1888, la proclama
tion de la république en 1889, le Brésil reste ancré dans son passé colonial jus
qu’en 1929. L’importance d’une économie orientée principalement vers le café
favorise cette stagnation. La dépression économique de 1929 marque la fin de la
civilisation du café et la période qui s’ensuit est caractérisée par cine tentative de
démocratisation et un développement industriel en progression. On notera une
augmentation démographique urbaine considérable particulièrement dans les zones
du sud-est. L’industrialisation atteindra son apogée durant la dictature militaire de
1964-1979 avec des conséquences sans précédent pour le Brésil.
De manière générale, on peut aisément dire que malgré tout les changements, poli
tiques, sociaux, et économiques de cette période, le Brésil reste un pays divisé. Au
niveau régional l’industrialisation a essentiettement lieu dans les zones urbaines du
sud-est et du centre-est, laissant les autres États à l’abandon. Deuxièmement, dans
° Burns. 19s0, p305
‘ P&ault, 1989
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les régions rurales, la répartition des telles en système néo-féodal, avec les grands
propriétaires dominant les petits propriétaires et les agriculteurs, contribue à la
marginalisation de cette partie de la population. finalement, dans les deux zones,
urbaines et rurales, les élites brésiliennes contrôlent entièrement le secteur écono
mique. Elles s’assurent un pouvoir politique important du fait de leur interdépen
dance.
IV.1.3. Le Brésil contemporain: 1979-Présent
Au cours des vingt dernières années, le Brésil a connu deux périodes de réajuste
ment politique et économique. La première période, s’étendant de 1985 à 1993, est
distinguée par une transition politique et économique durant laquelle trois prési
dents se succédèrent José Sarney, fernando Collor et Itamar Franco. Le paysage
politique est caractérisé par une démocratisation restreinte et un fort taux de cor
ruption. En effet, pendant la présidence de José Sarney on voit apparaître une ré
forme des pratiques électorales avec la tégalisation des formations politiques clan
destines, te rétablissement de l’étection au suffrage universel, et une redistribution
des pouvoirs. Cependant, la tentative de réforme agraire de 1986 sombre dans un
échec et comme le souligne Jacky Buffet
Après des mois de discussion, les autorités ne parviendront donc pas à éviter
la radicalisation du débat, précipitant la violence dans les campagnes. la mili
tarisation des exploitations, l’organisation des fiizendeiros en groupes de dé
fenses et les occupations illégales des terres.2
L’on notera également le scandale lié à la suspicion de corruption dirigée sur te
président Fernando Collor et sa famille, en relation avec le recyclage de fonds se
crets de plusieurs dizaines de millions de dollars. Cette affaire poussera tes députés




Le paysage économique de cette période n’est pas beaucoup plus reluisant. En ef
fet, le Brésil actra été le théâtre de «véritable laboratoire économique » avec une
escalade de l’intlation en 1992. À partir de 1986, l’on voit donc apparaître une
succession de plans économiques pouvant être qualifiés d’hétérodoxes du fait
qu’ils se détachent des politiques orthodoxes imposées par le FM13. Dans l’en
semble, ces différents plans tentent de stabiliser l’inflation au travers de différentes
stratégies à court terme et favorisant l’abondance financière. Par exemple, la dé
sindexation de la correction monétaire, l’établissement d’une nouvelle monnaie, le
gel des salaires. Même si les conséquences de ces programmes sont positives dans
l’ensemble, il s’ensuit une augmentation considérable de l’inflation. Avec l’arrivée
de Fernando Collor à la présidence, les plans économiques retournent à
l’orthodoxie qui se traduit par d’autres stratégies telles que le blocage de la
consommation, l’ouverture aux marchés internationaux et la privatisation. Tous
ces plans, bien que couronnés de succès les premiers mois de leur mise en applica
- Stion . dehouchent a une chute de 1 activite industrielle et une augmentation du
chômage. Le Brésil se place désormais en tête des pays «sous-développés » avec
une dette internationale s’élevant à 122 milliards de dollars5.
L’élection du président Fernando Henrique Cardoso le 3 octobre 1994 fait rentrer
le Brésil dans tine période de reconstruction économique. Ce dernier était ministre
de l’Économie pendant la dernière année de présidence de Fernando Collor et éga
lement durant le mandat du président intérimaire Itamar Franco. Le succès de sa
politique économique, avec une baisse considérable de l’inflation lors du passage à
la nouvelle monnaie
— le Real — mis en circulation le 1er juillet 1994, lui permet
Poitr les analystes économiques «hétérodoxes ». le déficit est la conséquence de charges finan
cières internes et externes imposées au pays et non la causalité « déficit public-inflation ». Les
plans économiques qualifiés d’ « hétérodoxes » entrepris par le gouvernement brésilien tendent à
supprimer la composante inertielle de l’inflation au moyen de restrictions et de réformes à court
terme.
Entre les mois de mars et mai 1990. l’inl]ation chute de 4Ç à 8.
Buffet, 2000, p.337
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de remporter les élections présidentielles du mois d’octobre 1994. Sa stratégie
économique est essentiellement marquée par un renouement avec la démarche or
thodoxe en considérant le déficit public comme « le combustible de l’inflation » et
en libéralisant l’économie. Il annonce également des réformes structurelles sur
l’impôt, et les retraites et le désengagement de l’État. En résumé, le président Car
doso adopte durant ses detix mandats une « politique de compromis », c’est-à-dire
une politique dont le gouvernement combine des éléments de libéralisation avec le
traditionnel interventionnisme étatique dans la politique industrielle, et F incitation
aux exportations6.
L’arrivée au pouvoir de Luiz Inacio Lula da Silva en octobre 2002 est accompa
gnée d’un enthousiasme de la part du peuple. En effet, il est élu avec 52,769,723
voix. Jamais avant lui un président brésilien ne fcit élu avec aLitant de voix, ni ré
alise des résultats si homogènes dans chacun des États fédérés et chactine des
grandes villes du pays7. Cet enthousiasme est principalement dû au passé histoi
que de ce nouveau président: ouvrier et cofondateur du Parti des Travailleurs
(PT), il est considéré comme homme dLi peciple et représentant la majorité des peti
tes gens. Ceci étant dit, le gouvernement de Lula avec son slogan «Brésil pour
tous » est décidé à s’attaquer aux inégalités et à mettre l’accent sur la question so
ciale, la santé, l’éducation, Finsécurité, la faim et le sous-emploi. Au niveau éco
nomique, son gouvernement va revenir à un modèle de développement centré sur
FÉtat, en remettant F accent sur la substitution aux importations et en encourageant
aussi l’exportation. Tandis quen 2003, le Brésil devient la 11ej puissance éco
nomique mondiale avec une hausse de 21,3 % des exportations et un PIB attei
gnant 493 milliards de dollars, les réformes sociales promises stagnent et le chô
mage augmente. L’attente de changements sociaux accompagnés de réformes poli
tiques considérables, particulièrement dans l’agriculture, n’est pas comblée, ce qui
56 Chougnet, 2005. p.I 16
‘ Monclaire, 2004, p21
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provoque une insatisfaction du PT et de la masse populaire. Par conséquent, le
gouvernement de Lula paraît plus caractérisé par une continuité de la politique du
précédent chef d’État que de changement. Savoir si le président Lula arrivera à
tenir ses engagements en matière de réformes sociales est une question, à laquelle
le futur nous répondra
Pour résumer, on peut dire que durant ces vingt dernières années, le Brésil est ca
ractérisé par plusieurs périodes de changements qui ont pour objectif d’apporter
une démocratisation politique et un développement économique. Cependant, mal
gré tes réformes et l’amélioration considérabte de l’économie brésilienne durant
ces vingt dernières années, particulièrement dans la stabilisation de ]‘inflation, les
problèmes sociaux demeurent importants et le Brésil reste un pays fortement iné
galitaire. Comme le souligne très bien Jean François Chougnet
La marche forcée du pays vers Findustrialisation s’est accompagnée dans les
années 1980 et 1990 d’un endettement massif. «une inflation à trois chiffres
et d’une fragilité monétaire. Le retour à une certaine stahilité repose avec
acuité la question soeiale.8
IV.2. Multiplicité identitaire
Le Brésil est un pays de contrastes et de nuances aussi bien géographique, écono
mique, social, et culturel. Il est en quelque sorte à l’image du monde, car nous
pourrions tous passer pour des Brésiliens. Cependant, la particularité de ce pays
réside dans sa construction où diverses cultures se sont mêlées pour former ce
qu’est aujourd’hui la nation brésilienne. Comme nous t’avons vu précédemment,
la population brésilienne a des origines multiples issues de son développement his
torique au cours des 500 dernières années indigènes, portugaises, et africaines.
L’une des caractéristiques principales du Brésil repose, comme l’ont noté beau
coup d’auteurs, dans son métissage. Ceci étant dit, ce phénomène n’est pas
l’unique facteur de sa mosaïque culturelle. La configuration géographique et le
‘ Chougnet. 2005, p.1 16
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développement économique régional représentent également des éléments i mpor
tants qui ont participé à la diversité culturelle du pays. En effet, les différentes ré
gions, marquées par une colonisation progressive, ont contribué à cette richesse
culturelle. D’une part parce qu’elles ont été colonisées par une population souvent
différente de celle d’origine (ganglionnaire). Dautre part, elles ont développé une
économie locale également différente (or, diamant, café, élevage). On trouve donc
une mu]titude d’identités se référant tantôt à la région et tantôt aux origines ethni
ques. Par exemple, la culture « gaucho » est associée au sud du pays, région dont
l’économie est basée scir l’élevage. Le «nordestin > est la dénomination identitaire
associée à la région du Nordeste. Les termes « cabocto », « mdw », « mutato » et
«negro> représentent les désignations identitaires se rapportant aux origines eth
niques. En d’autres mots, la multiplicité des origines brésiliennes, la configuration
géographique du pays, et l’économie régionale sont les trois facteurs principaux
qui ont favorisé la construction de diverses identités de ce pays.
Comme vue précédemment, la configuration sociale et économique du Brésil re
pose particulièrement dans la conservation du modèle de la société coloniale qui
est fondée sur une triple base, le latifundium, la monoculture, et l’esclavage. Par
conséquent, on retrouve ce modèle au coeur de sa constellation identitaire, autre
ment dit, le dialogue hégémonique entre la casa grande et la sen:ata, le maître et
l’esclave. Ainsi comme le souligne Gilberto Freyre
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Considérée dans son ensemble, la lormation hrésilicnne a été un processus
d’équilibration entre des antagonismes. Antagonismes de civilisations et
d’économies. La civilisation européenne et l’indigène. L’Européenne et
l’Africainc. L’Africaine et l’indigène. L’économie agricole et la pastorale.
L’économie des champs et celle des mines. La catholique et l’hérétique. Le
jésuite et le grand propriétaire. Le bancleirante et le seigneur du moulin. Le
Pauliste et l’immigrant. Le Pernamboucain et le marchand ambulant. Le riche
propriétaire foncier et le paria. Le bachelier et l’analphabète. Mais dominant
tous, plus général et plus profond encore l’antagonisme du seigneur et de
l’esclave.9
IV.2.f. Présence de l’Afrique dans la culture brésilienne
La forte présence de personnes d’origine africaine est la conséquence de
l’esclavage liée à la monoculture du sucre, puis celle du café, durant la période co
loniale. On estime le nombre d’esclaves ayant survécu la traversée de l’Atlantique
au cours des trois siècles de la période coloniale (1500-1855) à 3,5 millions
d’individus60, Les origines de ces esclaves sont difficiles à retracer du fait de leur
formation en groupes mixtes lors de leur débarquement, du fort métissage avec les
blancs et les indigènes, et finalement de la destruction par le gouvernement, en
1890, des données concernant la traite d’esclave, Cependant, les anthropologues
ont identifié trois origines africaines principales t Dahomey, Yoruba, et Souda
nais61, Les principales régions qui utilisèrent cette main-d’oeuvre africaine furent
tes États du Nordeste région des seigneurs de moulins à sucre , dont l’État de
Bahia qui possède une majorité de sa population afro-brésilienne. Ensuite vient la
région du SttcÏeste, dont l’économie était la culture du café, puis la région du Cen
troeste et ses mines d’or et de diamant. La densité de population afro-brésilienne
est donc plus concentrée dans ces régions, mais on retrouve aujourd’hui une popu
lation afro-brésilienne dans tout le pays avec le plus grand nombre dans l’État de
B ahi a.
Freyre, 2005, p.1 16
Burns, 1980. p.5()
61 Bums, 1980, p50
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Ceci étant dit, la présence africaine au Brésil ne se limite pas à un chiffre représen
tant les descendants d’une population autrefois asservis. En effet, la contribution
des esclaves à la construction du Brésil est multiple. Mis à part leurs participations
forcées en tant que main-d’oeuvre, ils ont participé à l’exploration, à la conquête,
et à la défense de la nouvelle colonie. Ils ont introduit, entre autres, leurs savoir-
faire en métallurgie, sculpture, teinture, couture, cuisine, et en agriculture. En
d’autres termes, la quasi-totalité des éléments ayant contribué à la construction du
Brésil provient des connaissances apportées par les esclaves. Ainsi, il n’est pas
exagéré de dire que la plupart des traits associés à l’identité culturelle brésilienne
ont une origine africaine.
Gilberto Freyre, dans son ouvrage Casci Grande e Sen:ciÏct (2005), présente une
analyse intéressante de l’impact de la culture esclavagiste sur la société brési
lienne. Selon cet auteur, la société brésilienne est imprégnée par son passé escla
vagiste. Pocir lui, le facteur le pILIs pertinent qui a permis l’imprégnation de la
culture africaine dans la société coloniale brésilienne réside dans les relations que
les « maîtres » de moulins à sucre oct defiizendas de café avaient avec les esclaves
et dans les connaissances de ces derniers. Comme je l’ai mentionné lors de la des
cription de la période coloniale brésilienne, cette colonisation présente des caracté
ristiques propres, la distinguant de la colonisation espagnole et anglo-saxonne.
Parmi ces caractéristiques, l’on trouve les relations sexuelles et la participation des
esclaves dans l’éducation des enfants des maîtres. Comme le note Bradford
Burns
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The “mammy” Who raised ail the chiidren of the planter related te thcm sto
ries of an African origin and sang te them songs of that continents. The chu
drcn wcre intimatcly cxposed to the pronunciation, habits and ideas et the Af
rican. who in many respects lormcd them mentally. The lady cf thc mansion
chose favored black women te he her companions, and they hkewise amused
her with taies and songs of Africa. The plantation house offered the iogical
place where African and Etiropean cultures met and mingied. Betbre too
many decades had passed, African culturai traits were easiiy visible in the
colony’s dress, music, dance, and religion.62
Un autre élément de la culture brésilienne qui a subi des transformations importan
tes durant la période coloniale est ta langue portugaise. Cette dernière s’est enri
chie d’un vocabulaire et d’une phonétique exotiqcte au contact des esclaves63.
C’est pourquoi il y a une différence considérable entre les langues vernaculaires
portugaise et brésilienne. Le portugais brésilien paraît plus musical et se caracté
rise par un lexique plus riche.
Pour conclure, le contraste le plus fort au Brésil est, peut-être, le paradoxe entre la
présence de composantes issues de la population esclave dans la culture brési
lienne en général et la place désavantagée qu’occupe cette population dans la
configuration sociale brésilienne.
IV.2.2. La culture et l’identité afro-brésilienne
La culture afro-brésilienne a poi.tr origine l’esclavage et porte en elle la mémoire
collective de cette période. En effet, les Africains amenés au Brésil de force
n’emportèrent avec ecix que leur culture. Malgré le terrible traitement qu’ils subi
rent, ils tentèrent de faire survivre les mythes originels avant d’en développer de
noctveau ou d’en emprcinter à la société dominante afin d’affirmer leur apparte
nance et leur identité. Ainsi, comme le note Gérard Police dans son ouvrage La
Fête Noire au Brésil, I ‘Afro-Brésilien et ses doubles
62 Burns. 1980, p.5l
°
«caçamba, canga, mundongo. munganga, hirimhau. tanga t...) » (Freyre. 2005, p.416)
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La diaspora noire, l’émiettement des cultures, le rapprochement de langues et
de rites divers, joints à l’anéantissement de la personnalité que représentent
l’esclavage et la servitude, ont obligé les Afro-Brésiliens à mettre à profit tout
ce clui. dans les pratiques africaines, mais aussi occidentales et indigènes.
pouvait remplir les vides et les besoins de groupes et individus en quête d’un
être au monde cohérent et d’une identité.64
Les éléments associés à la ccilture afro-brésilienne comme les différentes ;‘eligions
syncrétiques afro-brésiliennes, dont le candomblé de Bahia, la Macumba de Rio de
Janeiro, ainsi que la musiqcle — le batuque et l’afoxé—, les danses — la capoeira,
la samba — , par exemple, représentent donc des tentatives pour recréer et faire
survivre ce passé en pctisant dans de multiples sources. Dans ce sens, la capoeira,
l’art martial brésilien, est une danse de guerrier accompagné de musique et de
chants rappelant les origines africaines et l’esclavage, comme l’illcistre très bien la
chanson de capoeira suivante
C’est dans la cale du bateau que je suis arrivé ici
Moitié mort, moitié vivant, mais j ‘ai i’ésisté
Et mon corps est descendu léger, est descendu des cieux
Moitié mort, moitié virant, c’est comme ça qtteje mue sui.s senti
Ton fouet, pour autcmt qu’il me batte, s ‘il ne ni ‘attaque pcts, je rais rési.rter
Ton finiet, pour autant qu’il me batte, s ‘il ne inc tue pas, je vais essayer de in ‘enfi tir
Mais celui qui est né, qui est né guerrier, n ‘accepte pas la captivité
C ‘est pourc/uoi je mn ‘enflds
Qui est né potir être guerrier, n ‘accepte pas la captivité
C’est pourquoi je ni ‘enflés [...j15’ (Traduction libre)
Les mouvements mêmes de la capoeira rappellent la captivité, ainsi les «coups»
sont uniquement effectués par les pieds rappelant les chaînes portées par les escla
ves aux mains.
Ceci étant dit, c’est dans la religion et la fête afro-brésilienne que la représentation
mythique prend toute son ampleur. En effet, les religions afro-brésiliennes, hét’itiè
res des croyances traditionnelles africaines, recréent des personnages du temps
mythiques. Ainsi dans le « candomblé », les « orixds » représentent des héros afri




les cérémonies du « candomblé» prennent place, est un espace sacré ne représen
tant ni le Brésil, ni l’Afrique, mais plutôt comme le suggère Gérard Police une
sorte de reconstitution, de décor symbolique.
Candomblé et actes de dramatisation : on y représente charnellement les sym
boles qui incarnent la cohérence de la société et l’immobilité d’un temps qui
échappe à l’histoire. De cette représentation. l’homme tire la conviction répé
tée de son existence et la confirmation de sa vie collective : certaines sociétés
n’ont même d’existence que par ces dramatisations mythiques et l’on sait que
les Noirs esclaves en Amérique ont recréé ainsi une Afrique fantôme dans la
déréliction de leur exil.66
Tout comme les religions, la fête noire brésilienne représente les moments et les
espaces rappelant un Temps sacré ou mythique se détachant de la réalité, mais qui
est réel pour les acteurs
À chaque fête périodique, on retrouve le même Temps sacré, le même qui
s’était manifesté dans la fête de l’année précédente ou dans ta fête d’il y a un
siècle : c’est le Temps créé et sanctifié par les dieux lors de letir gesta. qui
sont justement réactualisés par la fête. En d’atitres termes, on retroue dans la
fête la première apparition du Temps sacré, telle qu’elle s’est effectué ah oïl
gine, in 1110 teiipere.67
La fête, pour l’Afro-Brésilien, représente donc une rupture avec une réalité op
pressante ouvrant un espace qui lui permet d’exister. Plus encore, elle lui permet
de rétablir la cohérence et l’ordre du monde, car pour lui la condition d’infériorité




Les Afro—Bi-ésiliens ne sont pas habilités à briser périodiquement l’harmonie
de la société ils ne sont pas autorisés à contrôler les formes de ces moments
de rupture. Deux seules voies restent alors : la fête clandestine, dissimulée,
voilée, déguisée, donc éventuellement réprimée ou la fête publique où ils ne
peuvent que s’insérer dans le désordre social ou la cessation momentanée
des activités quotidiennes pour instaurer, provisoirement, leur ordre, t...]
Dans la mesure ou l’Afro—Brésilien ne commande pas les transgressions festi
‘cs, niais profite des déchirures sociales qu’elles ouvrent clans le tissu social,
il peut dans ces espaces particuliers dissociés du contexte festif global clévc
lopper ses propres valeurs, ses motivations, obsessions, fantasmes.68
Le processus de construction identitaire afro-brésilien s’est donc effectué à cause
de l’exclusion qui a encouragé le repli sur des valeurs traditionnelles et n’a jamais
permis le passage des Afro-Brésiliens à une mentalité occidentale rationnaliste.
D’autre part, les interstices du système culturel dominant ont permis à la liberté de
groupe des Afro-Brésiliens de manipulei- la culture dominante afin qu’émerge une
culture
— la culture afio—brésilienne et une identité. Ainsi, comme le souligne
Herzfeld:
Thus what has been used to conceal and repress may also, in n more disrup
tive temporal perspective, be uscd to disclose. Socially experienccd time is the
crucial antidote to officiai history.69
Par conséquent, pour définir une culture l’on peut préférer à la notion statique de
« structure » utilisée par Claude Lévi-Strauss, celles que suggère Roger Bastide de
« structuration », « déstructuration » et « restructuration » qui soulignent plus for
tement la dynamique d’ un système culturel ,70
Pour résumer, au cours des siècles jusqu’à aujourd’hui la communauté afro-
brésilienne s’est donc balancée entre les valettrs traditionnelles et son désir
d’intégration dans la société nationale brésilienne7t. Ce processus a donné nais
sance à une culture et une identité afro-brésiliennes diversifiées du fait des origines
68 Police, 1996, pI7




multiples de sa population, mais également de la répartition géographique où diffé
rents types d’économies se sont développées.
IV.2.3. L’identité Nationale Brésilienne
La construction d’une identité nationale brésilienne a été un processus long et
complexe du fait de la multiplicité des origines de la population brésilienne et de la
structure sociale et économique qui caractérise la période coloniale. Dès la fin du
1 8lh1 siècle, influencés par les idées nationalistes venues d’Europe, les intellec
tuels sont les premiers à développer un sentiment nationaliste. Comme le note
Bradford Burns
Among the dite and in some vague way among large numbcrs of the urban
masses as well, the intellectuals inspircd an awareness that Brazil not only dif—
fered from Portugal and the rest of the world but that it vas superior. While
eroding confidence in the motherland, they cieated a flattering self image
which was the nucleus of national consciousncss. In short, they promulgatcd
thc idca of thc nation and instilled a sensc of nationality in their fcllow coun—
trymen. [...] the colonial intellectuals in the eightccnth centuiy accelerated a
movement of «Brazilianisation» •••j
L’indépendance obtenue en 1822 a permis au Brésil de se détacher de son contexte
colonial et représente clairement la naissance d’un sentiment national qui se ren
force avec la proclamation de la République en 1889. Selon Daniel Pécaut (1989),
sociologue spécialisé en étude sociale d’Amérique latine, ce sont les intellectuels
brésiliens qui, à l’aube du 20jè11e siècle, tentent d’établir une identité commune,
brésilienne. Pour cela, ils empruntent les particularités du peuple, comme le fol
klore ou encore les croyances religieuses. L’objectif est de souligner l’existence
d’une identité partagée, non politique, en faisant abstraction de l’inégalité et la di
versité. Ainsi, les intellectuels brésiliens se placent comme médiateur entre le peu
ple et l’État, tantôt représentant les aspirations du peuple, tantôt celles de l’État,
mais en se situant au-dessus des deux. En d’autres termes, elle s’autoproclame
élite dirigeante.
72 Burns, 1980, p?.131-132
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Le nationalisme des intellectuels brésiliens de la première moitié du 20èm siècle
est un nationalisme qui, d’une part, présente au-devant de la scène les traits cultu
rels communs du peuple. Il encourage de ce fait l’art national, la littérature et
l’éducation. D’autre part, comme le note Daniel Pécault, ce nationalisme tente
de mettre un terme à l’écart que la République a établi entre le «pays politi
que » et le «pays réel » et donc proposer des institutions qui correspondent à
la « réalité nationale. »
Michael Herzfeld74 a très bien démontré ce processus d’essentialisation, de réifica
tion, de naturalisation et de mythification, participant des discours nationalistes.
Pour cet auteur, ce mécanisme nie les diftérences et articule ctne icônicité aux fa
cettes multiples visuelle, cognitive, comportementale, linguistique, voire même
olfactive et gustative, si l’on songe aux gastronomies nationales. L’icônicité vi
suelle, cognitive, lingciistique et comportementale, c’est ce qu’on appelle le carac
tère national d’une nation, un modèle ontologique qui se veut représentatif d’une
essence pure, d’un ensemble de stéréotypes aussi.
Le nationalisme brésilien du milieu du 20me siècle présente trois caractéristiques
majeures. Premièrement, il se place à gauche dci gouvernement. L’influence mar
xiste étant visible dans les discours, elle expose les nationalistes acix critiques et
les assimile de ce fait aux communistes. Deuxièmement, il critique ouvertement la
domination économique étrangère dans le pays et utilise des termes tels que «co
lonialisme économique ». Les États-Unis sont en ligne de mire du fait de leur posi
tion de plus grands investisseurs aux Brésil. Finalement, le nationalisme se définit
comme étant la conscience politique du développement et encourage le contrôle
gouvernemental des ressources naturelles, la limitation du capita] étranger, la
continuité de l’industrialisation et l’augmentation du commerce avec les étran
‘ Pécauit. 1989, p.32
Herzfeld, 2005
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gers75. Pour résumer, le nationalisme de cette période, ainsi que celui de la dicta
ture militaire, est réactionnaire, et porte un regard vers l’extérieur de la Nation.
Comme le note Daniel PécauÏt dans son ouvrage Entre le Peuple et la Nation
(1989):
La nation est là, constituée autour de ses intérêts économiques, de sa culture et
de sa volonté politique. Elle fait l’expérience d’elle-même en s’affirmant dé
sormais, au jour le jour, contre les nations dominantes. Le sentiment d’identité
est relayé par celui de la confrontation.76
Durant les vingt dernières années, avec le retour à un gouvernement démocratique,
il semblerait que l’élite intellectuelle brésilienne ait abandonné les représentations
génératisantes d’une nation aci profit des richesses culturelles présentes. Ainsi, on
observe aujourd’hcii dans les médias, et particulièrement dans la publicité touristi
que brésilienne, la mise en avant de ces richesses. L’identité nationale brésilienne
correspond donc à une unification dans la diversité, rappelant l’idée d’ethnicité
politisée européenne.
Le nationalisme comme conscience politique d’une culture se réfère à l’utilisation
de marqueurs culturels communs que partage un groupe. C’est essentiellement la
langue et la religion que partage la population brésilienne qui est utilisée pour
marquer l’unicité de cette population et lui conférer une destinée commune.
Comme l’a démontré Benedict Anderson (1989), ces marqcieurs créent un senti
ment de parenté au sein des personnes qui la partagent et une communauté imagi
née émerge. Par exemple, dans le contexte brésilien, la langcte, la religion, le foot
ball, la fête. ou la musique représentent les marqueurs partagés par la population
brésilienne.
L’unification dans la diversité est donc une stratégie de l’État-Nation pour
s’approprier les particularités de la population afin de créer une identité nationale
Burns. I 980. pp.454-455
Pécault, 1989, p.87
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homogène. En d’autres mots, c’est en sélectionnant et manipulant les spécificités
qui définissent les différentes identités présentes aux Brésil, que l’État-Nation
«brésilianise » ces marqueurs. Grâce à ce stratagème, il maintient et reproduit son
hégémonie.
Par exemple, dans le contexte afro-brésilien. l’État-Nation va s’approprier tes élé
ments de la culture afro-brésilienne, telle que la religion du candomblé ou la musi
que. Il présente ces marqueurs comme une richesse culturetle du Brésil. Ces élé
ments sont donc reconnus et utilisés par l’État pour créer un sentiment
d’appartenance national auprès de la population afro-brésilienne. Surtout, il
s’approprie cette religion pour effacer la caractéristique « afro. » Acitrement dit, les
discours et les revendications identitaires afro-brésiliens sont estompés et l’Afro-
brésilien est désormais brésilien.
IV.3. Contexte pédagogique
Aujourd’hui, l’éducation au Brésil reflète son contexte historique, ses contrastes et
ses disparités régionales, dans des champs aussi variés que l’économie, la culture,
la société et l’environnement. Durant F époque coloniale jusqu’au début de la Ré
publique, l’éducation est restreinte à une élite qui occupe les hauts postes de l’État.
Notons au passage que pendant cette période le Brésil ne dispose pas d’universités.
Il faut se rendre à Coimbra au Portugal pour poursuivre des études supérieures77.
Le système éducatif de la période qui s’étale du l411 siècle jusqu’au début du
19lème
est lié à l’organisation sociale et économique, c’est-à-dire un modèle basé
sur l’exportation agricole. L’économie est fondée sur les latifundia et la mono
culture et ne requiert de ce fait pas une main-d’oeuvre alphabétisée.
L’école ne se justifiait donc pas pour les masses rurales et sa fonction sociale
se limitait à donner la culture et le savoir à ctne élite destinée à occuper les
Anderson, 2002, p63, Teixeira. l99, p351
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postes de la politique. de l’administration publique et à former l’intelligentsia
du régime.78
En d’autres termes,
Les facteurs intervenant dans l’organisation et l’évolution de l’éducation —
qu’il s’agisse du système économique. de l’héritage culturel, dc la demande
sociale d’éducation ou du système de pouvoir
— ont été intégrés, pendant
toute la période antérieure aux années 20, dans la formation d’un complexe
socio-économique, politique et culturel, qui a fait en sorte que le système édu
catif en vigueur corresponde aux exigences réelles de la société alors.79
À partir des années 30, les répercussions de la crise économique de 1929 sur la
société brésilienne ont pocir conséquence un changement de pel’spective vis-à-vis
de ce « complexe » et provoquent une réforme du système éducatif°. Durant les
années de 1930 à 1964, on assiste à la mise en place d’un système éducatif natio
nal, Deux démarches reflétant les intérêts politiques de l’époque se confrontent
pour une politique éducative une approche libérale et modernisante de
l’éducation basée sur les idées de l’Estado Novo et une approche conservatrice et
élitiste centrée sur l’Église et les oligarchies agraires traditionnelles81, Ainsi, se
met en place un système éducatif de compromis entre ces deux approches : une
éducation de modernisation conservatrice82. Malgré le fait que l’on assiste à un
réel progrès en matière d’accès à l’éducation au Brésil83, les réformes dans le do
maine de l’enseignement renforcent les rapports de classes traditionnels, soit une
éducation des masses et une éducation des élites, accentuant ainsi la marginalisa
tion d’une partie de la population,
À partir des années 30. l’État prend la responsabilité de l’implantation et du
développement d’un système national d’éducation, adapté aux exigences
78 Martineau. 2003. p.33
° Rornanelli. 2001. p45
Martineau. 2003. p.33
81 Martineau, 2005. p.35
82 Les réformateurs obtiennent entre autres que l’enseignement primaire soit obligatoire, laïque et
universel, tandis que les conservateurs obtiennent le maintien de l’enseignement religieux, la re
connaissance des établissements privés et l’exonération de leurs impôt5. (Martineau, 2005)
63 Entre 1920 et 1970. la population âgée entre 5 et 19 ans scolarisée est passée de 9% à 53,72%.
(Martineau, 2005)
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d’une civilisation urbano-industrielle. Cependant, l’État brésilien a rapide
ment abandonné le monopole de l’exécution des politiques éducatives et a
sltecessivement adopté pour partenaire dans cette mission, l’Église Catholi
que. le monde de l’entreprise et les capitalistes du marché éducatif. [...] Tandis
qu’il partage avec l’Église catholique, et plus tard avec les capitalistes gérants
d’écoles privées, la formation «scientifico-eulturelle» des élites, l’Etat par
tage la formation des masses ouvrières avec les chefs d’entreprise, qui ont la
charge d’organiser la professionnalisation de ces masses, afin qu’elles puis
sent s’insérer sur le marché du travail.83
La prise du pouvoir par les militaires en 1964 marque une nouvelle rupture dans la
configuration socio-économique et politique. Cette rupture, tout comme la crise
économique de 1930, va avoir des conséquences sur le système éducatif. Jusqu’au
milieu des années 70, on assiste à une politique éducative fortement influencée par
l’économie brésilienne des années 1960, celle dLI « miracle économique >, mais
également d’un désengagement de L’État en matière de participation financière
dans le domaine de l’enseignement. L’édctcation brésilienne se dote ainsi d’une
fonction sociale inspirée par la théorie du « capital humain ». Basée sur le mo
dèle des économistes américains T. Shultz (1961) et G. Becker (1964) qui affir
ment que l’un des facteurs de la croissance économique est l’accumulation du ca
pital humain, l’éducation est considérée comme un investissement sujet à des cal
culs très précis de rentabilité. Ainsi, le régime militaire va s’entourer d’experts in
ternationaux (US-AID) et d’économistes pour réaliser des réformes du système
éducatif, avec le souci de servir les intérêts du capital et de limiter les dépenses de
l’État. L’objectif est donc «d’instmmentaliser le processus éducatif au profit de
l’expansion économique et au profit des intérêts du capital national et étranger »86,
Les lois 4.420/64 (1964) et 5.693 (1971) illustrent très bien ces objectifs87. Premiè
rement, la loi 4.420/64 met en pLace un système de bourse «salaire-éducation »
— financé par les entreprises afin de favoriser l’enseignement du premier degré
pour les employés sans ta participation de l’État. La loi 5.693 quant à elle, même si
84 De Neyes, 1997, p27




elle étend le délai de scolarité obligatoire à 14 ans et encoctrage également l’accès
à l’éducation à la masse ouvrière, permet cependant l’entrée dans la vie active dès
le premier degré. Par cette caractéristique professionnalisante, elle évite de ce fait
que les ouvriers accèdent à l’éducation supérieure et revendiqctent des augmenta
tions salariales ou des postes élevés.
La constitution adoptée en 1967 démontre bien le désengagement de l’État vis-à-
vis de l’éducation. En effet, cette constitution ne prévoit pas de pourcentage mini
mal atti’ibué à ce domaine. Plusieurs auteurs ont critiqué cette approche jugée trop
quantitative et qui néglige la révision de l’organisation scolaire et l’importance
d’une qualité de l’enseignement
Le retrait de l’État du financement de l’éducation publique, caractéristique de
cette période, mais qui on va le voir deviendra une constante, a eu pour effet
de transformer l’éducation en business hautement lucratif. Les entreprises pri
vées se sont jetées sur te secteur qui leur garantissait de nombreuses sources
de subventions publiques d’établissements privés. aux pratiques de clienté
lisme, dc corruption et i une centralisation administrative excessive, les écoles
publiques ont tu leurs ressources se rédture en peau de chagrin.85
La fin des années 1970 est caractérisée par la fin du miracle économique brésilien
et une augmentation des contestations sociales. Les difficultés économiques et la
transition politique des années 1980 annoncent de nouveaux changements en ma
tière de politique éducative. En effet, la réalité dramatique de l’éducation permet
l’émergence d’un nouveau discours éducatif, influencé par des idées alternatives
orientées vers le social. Notons au passage qu’au milieu des années 1980. 50 %
des enfants redoublent ou quittent l’enseignement primaire ; 30 % de la population
est analphabète et 30 % des enfants en ge d’êtres scolarisés sont hors de l’école89.
Ceci étant dit. malgré les propositions alternatives concrètes, telles que la valorisa
tion des professionnels et l’amélioration de la qualité de l’éducation, on n’observe
que très peu de changements dans ce champ qcii implique différents acteurs (partis
Martineau, 2005. p.62
° Martineau. 2005. p.64
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politiqctes d’opposition, associations scientifiques et syndicales). La période de
transition (1985 à 1990) se caractérise donc par une certaine continuité du système
éducatif hérité du régime militaire notamment en matière de son financement.
En 1990, le Brésil rentre dans l’ère néolibérale et les trois présidents9° qui se suc
cédèrent jusqu’en 2002 poursuivent une politique de modernisation du système
éducatif influencée par les recommandations des agences onusiennes (l’UNESCO,
l’UNICEF, le PNUD. et la Banque Mondiale). Lors de la conférence réalisée en
1990 à Jontiem en Thaïlande. 155 pays (dont le Brésil) s’engagent à améliorer
qualitativement leur éducation de base. Les 9 pays (dont le Brésil) ayant le taux
d’analphabétisation le plus élevé s’engagent à suivre les indications dci Forum
Consultatif International «Éducation pour Tous » coordonné par l’UNESCO. Ils
se récinissent régulièrement pour évaluer les avancées quantitatives dans la réduc
tion de l’analphabétisme91.
Selon l’analyse de Rosa M. Torres, cette conférence a d’une part placé l’éducation
au centre de l’agenda international, mais elle a surtout souligné la distinction entre
les groupes et leurs nécessités de hase92. Les répercussions pratiques de telles
considérations sur la politique éducative brésilienne permettent de légitimer le
dualisme entre une école de basse qualité pour les masses et une école pour les éli
tes.
Ainsi, on peut distinguer, comme le fait Lucia Maria W. De Neyes93, deux pério
des principales la première, celte des gouvernements de Collor et Franco, et la
deuxième celle du gouvernement de Cardoso. Les gouvernements de Collor et
Franco sont caractérisés, d’une part, par une préoccupation sociale, illustrée par la
° Femando Collor dc MeIlo (1990-1992). Itatnar Franco (1992-1994) et Fernando Henrique Car
doso (1994-1998 et I 998-2002)
‘ Eneida, Oto shirorna et al.. 2002
‘ Tones. 1999
De Neyes, 1997, p17
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création de «Centres intégrés d’Assistance aux Enfants et Adolescents », et,
d’autre part, par le besoin d’adapter la formation aux nécessités de l’économie li
bérale, soulignée par le projet «ernendaô », visant à privatiser l’enseignement su
périeur. La période de Cardoso, quant à elle, est caractérisée par une politique
d’ajustement du système édcicatif aux besoins économiqties du marché du travail
brésilien. Pour utiliser les termes de Lucia Maria W. De Neyes
Le gouvernement Collor initie, le gouvernement Itamar approfondit et, plus
récemment le gouvernement de FHC consolide, la mise en place de directives
sociopolitiques. économiques et culturelles nécessaires à l’insertion du Brésil
dans la nouvelle division internationale du travail, au moyen d’un nouveau
tnodèle de développement: le néolihéralisme.1
Les réformes législatives instaurées par Cardoso entre 1994 et 2002 sont très re
présentatives de la politique néolibérale influencée par les acteurs internationaux et
touchent, comme le note Julie Martineau, à plusieurs aspects du système éducatif
brésilien
d’une gestion qui se veut décentralisée et qui donne la priorité à
l’enseitnement de hase aux rélbrmes des conditions de travail et de formation
pour les enseignants et des conditions d’études et d’évaluation pour les élè
ves.’
Malgré l’éloge international96 de la politique éducative de Cardoso durant ses deux
mandats pi’ésidentiels et les statistiques positives montrant une réelle amélioration
du système éducatif, ainsi qu’une augmentation de l’accès à l’éducation de la po
pulation du Brésil, de nombreuses critiques persistent. D’une part, plusieurs seg
ments de l’éducation comme l’éducation enfantine, l’éducation pou;’ les jeunes et
les adultes, se sont vus aft’aiblis, voire délaissés. D’autre part, les réformes n’ont
pas permis la dimincition des inégalités régionales et raciales. Premièrement, les
réformes éducatives sont essentiellement centrées sur l’éducation de base au dé
triment des autres secteurs de l’enseignement. On note par exemple une réduction
De Neyes, 1997, p.17
Martineau. 2005. p.lOO
FHC est récompensé par l’ONU en 2002 pour son action en favetir du développement social.
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des ressources destinées au domaine de l’éducation enfantine, qui débouche sur un
manque d’enseignants qualifiés dans ce domaine. Deuxièmement, la politique
d’< éducation pour tous» suivie par le gouvernement de Cardoso suscite des dou
tes quant à la diminution des inégalités au Brésil. Comme le souligne Pablo Genti
li, l’accès à l’éducation n’a pas supprimé l’élitisme et la ségrégation raciale, mais
les a déplacés au sein même de l’école
Que tous aient accès à lécole ne signifie pas que tous aient accès au même
type de scolarité. [...1 Deux décennies d’ajustement dans le domaine éducatif
ont révélé la portée limitée d’une série d’actions spécifiques qui, loin de ré
soudre le brutal apctrtheid scolaire subi par les secteurs populaires, a rendu la
pauvreté « moins préoccupante » grâce aux effets rédempteurs du néophilan
thropisme des entreprises et du gouvernement. [...j Nous reconnaissons expli
citement ou implicitement, par action ou par omission, que l’égalité, les droits
et les justices sont de simples artifices du discours dans une société où il n’y a
en réalité pas de place pour tous. L’école pour tous oui. Mais le droit à
l’éducation (dc qualité), pour un nombre restreint d’individus.7
En résumé, la politique du Brésil des années 90 et particulièrement celle du gou
vernement de Cardoso est caractérisée par l’influence des organismes financiers et
l’implantation de directives néo-libérales. Les conséquences sociales d’une telle
politique sont la marginalisation d’une majorité de la population à cause de la pri
vatisation des services sociaux, entraînant une dégradation des services publics et
un service privé accessible uniquement à la minorité riche de la population. Les
imptications des réformes du système éducatif98 reflètent très bien cette politique
et sont visibles aujourd’hui.
En effet, le système scolaire, représentant 5 % du budget fédéral, est décentralisé
et place l’éducation primaire sous la compétence des municipalités, tandis que
l’enseignement secondaire est organisé par les États de la Fédération, générant de
° Martineau. 2005, p. 136
«discriminations renforcées et stigmatisation des écoles mal notées par l’évaluation nationale.
privatisation progressive de l’éducation en privant les écoles publiques des moyens nécessaires
pour enseigner dans de bonnes conditions, désengagement du gouvernement central de ses respon
sabilités en les confiant aux niveaux inférieurs, accès différencié à une éducation de qualité selon
l’appartenance sociale, dégradation de la qualité dans la formation des enseignants etc.» (Marti
neau, 2005, pp.lSS-l86)
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ce fait des disparités régionales et municipales. Ainsi, sur 1,5 million
d’instituteurs, 15 ¾ n’ont pas de formation, ni même un cycle primaire complet et
dans le Nordeste il s’élève à 40 ¾. En zone rurale, les écoles restent précaires et
disposent de peu de matériel didactique et d’équipement sanitaire. Pour conc]cire,
l’éducation au Brésil est d’ordre quantitatif et non qualitatif. La massification s’est
donc effectuée aux dépens de la qualité de l’enseignement et des salaires des insti
tuteurs et souligne l’inefficacité du système éducatit9.
IV.4. Contexte local
IV.4.1. Généralités
L’étude du processus de la construction du Brésil, des dynamiques identitaires et
de l’évolcition de son système éducatif nocis a éclairés sur les factectrs (historiques,
politiques, sociales, cultcirelles et économiques) qui contribuent à la permanence
des inégalités sociales. Je vais maintenant passer au contexte régional et local dans
lequel le projet Grfios de Lu z e Griô évolcie, soit le Norcteste, l’état de Bahia et la
ville de Lenç6is.
Comme nous l’avons vu jusqu’à présent, le Brésil est caractérisé par des contrastes
socio-économiques, cciÏturels et régionaux qui ont leurs origines dans le processus
historique brésilien qui ont favorisé le régionalisme aux dépens du national et du
local. Rappelons que le Brésil est composé d’une organisation politico
administrative décentralisée. Les 5,561 communes présentes sont réparties clans 26
États regroupés en cinq régions : Nord, Nord-est, Sud-est, Sud et Centre-ouest.
Chacune de ces régions présente des caractéristiques économiques, culturelles et
géographiques qui lui sont propres. Prises dans leurs globalités, les disparités ré
gionales sont plus prononcées entre les régions du Nord/Nord-est et du Sud/Sud
est. Ils sont le résultat du système économique de la période coloniale, soit la mo
Broggio CIine et Martine DouIer, 2005, p39
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noculture (sucre, café), l’élevage, et l’exploitation minière (or, diamant), ainsi qcie
du processus d’industrialisation de la période postcoloniale. En effet, selon
l’IBGE, le PIB brésilien de la région du Nordeste en 2000 constitue uniquement
13, I % du PIB national pour une population de 4$ millions. Tandis que celui de la
région du Sud-est est de 58,2 % pour une population de 72,5 millions. Les clispaH
tés régionales entre ces deux régions se reflètent également au niveau de
l’éducation, comme le note Sonia de Vargas
Selon I’INEP (2003). plus dc 14 millions de pcrsonnes âgées de plus dc 15
ans — ne savent ni lire ni écrire, ce qui correspond à 12 % de la population.
Près de la moitié de ce groupe habite la réion du Nord-est et 3,5 millions de
personnes vivent encore dans les zones rurales.
Ainsi, la région du Nordeste est la moins riche dci Brésil avec des indicateurs so
ciacix les plus bas dci pays (taux d’analphabétisme de 3$ %, mortalité et pauvreté
élevée). Il est intéressant de noter en corrélation avec ces données que le Brésil
possède cine population afro-brésilienne représentant 47,3 % de sa population to
tale et que celle-ci est concentrée dans la région du Nord-est. En effet, 42,7 % de
la population afro-brésilienne se trouve dans cette région. Parmi les neuf États
constituant cette région, environ 80 % de la population de Bahia est afro-
brésilienne.
Ces chiffres semblent confirmer que les infrastructures sociales, économiques et
politiques ont considérablement gardé l’empreinte du passé esclavagiste de cette
région et de la structure sociospatiale de l’époque coloniale, marquée par
l’opposition entre le maître et l’esclave comme décrite par les auteurs brésiliens
Gilberto F;’eyre (2005) et Darcy Ribeiro (2002). Ainsi, fortement marqué par son
passé, on comprend bien pourquoi l’état de Bahia, et particulièrement sa métro
pole, Salvador, conserve une identité afro-brésilienne distincte.
de Vargas, 2004, p.99
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Ceci étant dit, chaque région tente aujourd’hui de suivre sa iropre trajectoire de
développement en vue de s’inscrire dans une économie ouverte et mondialisée. Le
Nordeste est donc devenu une zone de planification afin de remédier aux problè
mes économiques et de favoriser son intégration dans la compétitivité nationale et
internationale. De ce fait, les gouvernements régionaux s’efforcent d’augmenter
les capacités de chaque territoire au travers d’innombrables programmes de déve
loppement. Parmi les plans de développement économique, soulignons
l’importance du tourisme. En effet, le littoral nordestin avec ses 4000 km de plages
et ses écosystèmes variés ont apporté, entre 1997 et 2000, 6,5 milliards de dollars
d’investissement dans la région’°’. Le Nordeste est la région qui investit le plus
dans le tourisme. Ce sectetir représente 6,3 ¾ du PIB régional contre 2,5 ¾ au ni
veau national.
L’État de Bahia a des ressources économiques dans les domaines agricoles (zone
rurale), industriels (zone métropolitaine) et touristiques (zone du littoral) et reste
l’un des États qui investit le plus dans le tourisme. Cette activité représente 5 ¾ de
son P1B. Cependant, la plupart des investissements dans ce domaine se font sur le
littoral, ceci du fait de la préférence touristique pour les sites balnéaires et d’un
nombre limité de sites dans la zone rurale. Ajoutons à cela que, de manière géné
rale, la zone rurale est agricole et pauvre. Elle est constituée dans sa majorité de
petits paysans pratiquant l’agriculture vivrière et vivant dans des conditions précai
‘o,
res
La ville de Lençôis est l’une des uniques régions touristiques de la zone rurale de
Bahia. Son passé historique, son architecture, et sa situation géographique dans le
parc national ont fortement contribué au développement touristique de la région
durant les 10 dernières années. Comme nous allons le voir, cette localité n’échappe
pas aux réalités socio—économiques de l’État et possède une infrastructure touristi
Broggio Céline et Martine Don 1ers, 2005, p76
102 Broggio Céline et Martine Doulers. 2005, p.73
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que peu développée, souvent mal contrôlée, avec un fort taux d’urbanisation et un
taux de chômage élevé.
IV.4.2. Histoire de Lençéis
L’histoire de cette région est fortement liée à l’exploitation du diamant. Il est donc
nécessaire afin de bien saisir son contexte et sa société, de passer en revue
l’histoire du diamant dans cette région.
On peut situer la découverte du diamant au Brésil en 1729, dans un gisement d’or
appelé Morrinhos, près de Tijuco dans l’état de Minas Gerais103. La décociverte de
cette pierre précieuse initie une grande course au diamant. Elle s’étend du nord de
la province de Tijuco, traverse la région dci Grào-Mogol, passe par la Serra do Es
pinhaço, gagne la vallée du So Francisco et pénètre dans la Chapada Diamanti
na’°4. Tout au long de ce parcours, les « garimpeil-os» — mineurs — établissent
des communautés — «povoados » — et s’y installent pour exploiter le diamant.
La dcirée de vie de ces agglomérations, ainsi que leurs expansions éventuelles en
villages ou villes, dépend de la longévité des gisements de diamant. Dans la Cha
pada Diamantina, les premières communautés se sont établies durant la dernière
décennie du 1 8teme siècle. On retiendra 3 communautés principales : Lençéis, Mu
cugê, et Andarai. La communauté de Lençéis, en particulier, connaît un enrichis
sement rapide et est élevée au statut de village en mai 1852. Le 20mai 1864, elle
devient une ville et elle est considérée comme la capitale des gisements de dia
mants de la Chapada Diamantina’°5.
La population à cette période est essentiellement constituée de mineurs, de petits
propriétaires terriens, de tailleurs de diamant, d’artistes, de musiciens, de commer
103 Salete, 1984, pI?
104 Salete, 1984. p17
105 Salete, 1984, p.22
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çants et d’hommes d’affaires. En hactt de l’échelle sociale on y trouve de grands
propriétaires fonciers et tout en bas les esclaves.
Durant la décennie de 1860, on voit donc apparaître dans cette ville une organisa
tion politique avec en haut de l’échelle sociale les coroneis106 gouvernant la ville.
Comme nous l’avons vu dans le contexte national, en 1930 la VelÏia RepttbÏicct107
vieille république
— tombe et avec elle ces coroneis et toute sa structure politi
que. Ainsi, Lençéis perd de son prestige. En effet, le démantèlement de la structure
politiqcie a pour conséquence d’affaiblir politiquement et économiquement la ré
gion. Cependant, deux autres factecirs s’ajoutent à ces événements ta découverte
d’autres gisements de diamant importants. notamment en Afrique du Sud, ainsi
que l’épuisement des gisements exploité localement. Petit à petit un exode de la
majeure partie de la population vers de nouveaux «eldorados» se met en place.
En peu de temps, la population de la ville passe «approximativement 30 000 mdi
vidus à 3000.
Depuis 1974, cette ville est considérée comme patrimoine historique national, et sa
population est estimée, à ce jour, à environ 9000 personnes.
‘ Liuralemcnt: colonels. Dnornination attrihue aux grands propriStaires terriens dLStentcurs du
pouvoir dans tes zones nirales.













Figure 6 : Leu çois. (Photo: Salin, Benoissa, 2004)
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IV.4.3. Situation socio-économique
On pourrait comparer l’évolution économique de cette ville dans le temps à une
courbe de Gauss. Avec un début où la situation économique est relativement peu
développée, voir pas du tout, ce qui correspond aux premiers pionniers arrivant
dans la région pour explorer cette dernière. Par la suite, avec la découverte de gi
sements de diamant, un afflux d’immigrants, de mineurs, attirés par tout ce que
cette pierre précieuse peut apporter, arrive dans la région de la Chapada Diamanti
na et développe celle-ci. On voit de ce fait apparaître une structure sociale et poli
tique hiérarchisée dans les 3 principaux centres d’exploitation du diamant.
L’apogée de Lençôis, correspondant donc au point culminant de la courbe de
Gauss. Elle est suivie d’une crise de cette ressource et d’un changement politique
national. Ainsi, commence la dégression économique de la ville, qui est accompa
gnée par un exode constant de ses habitants, et correspond à la décroissance de la
courbe. Par conséqclent, on trouve à Lençôis une population affaiblie économi
quement et isolée géographiquement.
Il est important de noter que l’extraction industrielle de diamants dure jusque dans
les années 1980 où elle est interdite. Cependant, on trouve encore aujourd’hui des
«gart1npeiros> isolés et indépendants, qui représentent les vestiges de la période
Icixuriante de Lençôis. Us ravivent parfois certaines histoires, ou légendes sur les
diamants. La culture des «gctrimpeiros » y est donc toujours présente d’une cer
taine manière. À ce stade, il est nécessaire de souligner un détail important qui a
une conséquence énorme dans la situation sociale de cette ville l’interdiction de
l’exploitation dci diamant. Les raisons principales qui ont pocissé cette interdiction
dans la Chapada Diamantina sont d’une part la rareté de ce cristal et, d’autre part,
la décision du gouvernement de transformer cette région en parc national. Cette
décision est probablement influencée par les politiques de développement interna
tional, particulièrement en matière d’environnement.
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L’impact qu’a eu cette interdiction sur la ville est de terminer ce que l’exode et la
rareté du diamant ont commencé, c’est-à-dire l’isolation géographique et le man
que d’emploi. En effet, les dernières exploitations de cette pierre précieuse s’en
allèrent et avec elles les emplois qu’elles fournissaient à la population locale. Mis
à part les quelques familles qui se trouvent en haut de l’échelle sociale, ainsi que
certains commerçants, la majeure partie des habitants constitués d’Afro-
Brésiliens se trouve laissée à l’abandon et sans emploi. Cette population est su
jette à l’alcoolisme et à différents problèmes socioculturels comme le travail in
fantile, ]a violence domestique, et la dégradation de la culture locale.
Vers le milieu des années 1990 émerge un nouveau cycle économique pour la
ville de Lençôis le développement touristique. En effet, du fait de sa situation
géographique et de la particularité géologique et écologique du parc national,
Lençé is s’ouvre à l’industrie du tourisme environnemental. Durant cette décen
nie et jusqu’à nos jours, on assiste à un accroissement rapide de sa population
avec l’arrivée d’immigrants brésiliens, venus de grandes villes telles que Salva
dor, Rio de Janeiro, ou Sào Paulo, mais aussi des étrangers, originaires d’Europe,
attirés par la beauté du site et par l’économie touristique.
On pourrait penser, à juste titre, que ce développement économique est bénéfique
pour la population et que celle-ci a tout à y gagner. Cependant, il semblerait que
cela ne soit pas le cas. En effet, le développement touristique est arrivé de ma
nière trop rapide et sans infrastructure ordonnée pour être développée de manière
structurée. Les investissements désordonnés dans l’activité touristique, ainsi que
le développement urbain essentiellement basé sur le tourisme — ont intensifié
des problèmes comme la dégradation de la culture locale, la dégradation environ
nementale, la prostitution, la violence domestique et policière à l’encontre des
enfants et des adolescents, l’augmentation du travail infantile, l’emploi illégal
d’adolescents, l’usage de drogues et d’alcool parmi les enfants et adolescents.
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Les bénéficiaires du tourisme sont principalement les immigrants nationaux et in
ternationaux venus s’installer à Lençôis, et aucunement la popctlation locale. Par
conséqctent, on observe un élargissement dci fossé séparant ces deux populations.
Ainsi, toute personne ayant séjourné suffisamment de temps dans cette localité au
ra l’impression qu’il y a plusieurs Lençôis dans Lençôis la population locale «os
flativos » constituée essentiellement «Afro-Brésiliens ; des immigrants nationaux
et étrangers ; et des touristes, également nationaux et étrangers.
L’isolement géographique contribue à la stagnation sociale. Par exemple, si l’on
analyse l’infrastructure sociale, on constate que la scolarité est uniquement assurée
jusqu’au niveau secondaire. Si un étudiant désire poursuivre des études universi
taires ou spécialisées, il devra quitter la ville. Mais la population locale n’a pas les
moyens financiers d’offrir à ses jectnes cette possibilité. Rappelons qu’il s’agit de
familles pauvres dont les répondants sont pour la plupart sans emploi. Par consé
quent, cette jectne population devra se contenter de trouver un emploi sur place,
qui, je le rappelle, présente peu d’opportunité étant donné que Lençdis a pour uni
qcie ressource économique l’écotourisme dont le monopole est essentiellement en
tre les mains de la population «non locale. »
Pour revenir à ce qui a été mentionné au début de cette brève analyse de la situa
tion sociale de cette localité, on voit bien que sa particcilarité est d’cine part liée à
l’histoire du diamant et d’autre part au tourisme. Par conséquent, elle ne représente
pas toctt à fait les mêmes caractéristiques générales que l’on trouverait dans
d’autres petites villes brésiliennes. Ceci essentiellement du fait qu’un certain nom
bre de sa population est constituée d’étrangers. Comme certains de mes informa
teurs l’ont précisé, «Lençéis est comme le Brésil, mais en miniature ». La popcila
tion locale, afro-brésilienne, de cette ville est donc représentative de la population
afro-brésilienne globale dci Brésil. Elle est soumise aux mêmes forces, internes et
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externes, qui contribuent à la permanence des inégalités sociales et à la marginali
sation.
Le projet Grdos de Lit: e Griô travaille essentiellement avec la communauté locale
pauvre et isolée socialement, mais également avec les communautés rurales de la
municipalité. Cette population représente les descendants des mineurs ainsi que de
la main-d’oeuvre utilisée dans les exploitations de diamants.
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Le projet Grdos de Lit: e Griô existe depuis 1997. Deux stratégies distinctes ont
été développées afin que la population locale de la ville et la population rurale de
la municipalité en bénéficient. Cette ONG est composée de deux sous-projets.
D’une part le projet Grdos de Lu: et d’autre part le projet Griô, Du fait que les
communautés rurales se trouvent dans des endroits difficiles d’accès, la stratégie
développée par le projet est différente pour ces deux zones. Le projet Grdes cle Lu:
s’occupe essentiellement de la population urbaine quant au projet Griô de la popu
lation urbaine et rurale. Ceci étant dit. pour des raisons pratiques. je vais décrire
chacun des projets séparément.






figure 7 t Plaque cl ‘entrée du projet. (Photo: Salini Benaissa, 2004)
V.1. Projet Gràos de Lttz e Griô
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V.2. Histoire
En 1993, sur l’initiative d’une habitante de Lençôis, des repas furent distribués
dans la rue à quelques enfants défavorisés. Un fonctionnaire de la Préfecture es
saya de cultiver quelques légumes avec ces enfants. Ces actions furent appuyées
par tes soeurs de la Repctrctçdo, une institution religieuse, et relayées par d’autres
volontaires, qui peu à peu assurèrent un repas quotidien pour une vingtaine
d’enfants et apportèrent en même temps un soutien scolaire.
En 1994, ces personnes mirent en place un programme éducatif pour enfants et
adolescents défavorisés, trop souvent livrés à eux-mêmes.
En 1997, baptisé Grdos de Luc et bénéficiant de l’appui d’ABC Trust en Angle
terre, du Fond 1 % pour le développement des Nations Unies, ainsi que de pici
sieurs sympathisants en Suisse et en France, le projet prend forme, grandit et éta
blit des structures afin d’augmenter la capacité daccueil. Six mois plus tard, une
soixantaine d’enfants fréquentent le projet. Une équipe pédagogique est mise en
place et accompagne désormais les participants dans plusieurs ateliers. Durant
cette même année, le projet sassocie à l’Association Avante Lenç6is qui soutient
les droits des citoyens.
De 199$ à 2000, le nombre d’enfants ne cesse d’augmenter. Cet espace commu
nautaire s’ouvre aux familles de manière à ce qu’elles puissent s’impliquer et se
responsabiliser par rapport à l’avenir des jeunes. Avec l’appui de la Fondation
Abrinq pocir les droits des enfants et l’aide du Ministère de l’Éducation locale,
l’équipe pédagogique de «Graines de Lcimière » réalise une formation destinée
aux corps enseignants de la municipalité de la ville en appliquant la méthodologie
développée par le projet. Ceci est rendu possible par le nouveaci projet intitulé Pro
jeto Griô.
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En 2001, le projet Grdos de Luz e Griô se sépare définitivement de l’Association
Avctnte Leuçôis pour divergence d’opinions, d’intérêt, et de vision pédagogique et
méthodologique. Avec l’aide d’entrepreneurs, de commerçants locaux, du Minis
tère de l’Éducation et de la Culture, d’ONGs et d’autres partenariats, un local est
loué permettant de dispenser un espace pédagogique de qualité aux enfants, aux
adolescents et aux éducatetirs.
En 2004, le projet Grdos de luz e Griô remporte le prix UNICEF-ITAU. Ce prix a
pour objectif d’identifier et valoriser les projets développés par diverses organisa
tions non gouvernementales offrant des activités complémentaires aux écoles pu
bliques pour des jeunes enfants et adolescents âgés de 7 1 8 ans.
Le projet « Griïos de tuc e Griô» est dès lors reconnu au niveau national et intet
national.
V.3. Les Éducateurs
Ce projet est constitué de 6 éducateurs’°8 assurant les diverses activités pédagogi
ques offertes ainsi que 2 administratrices employées à temps partiel s’occupant de
la comptabilité et des médias (développement du site Internet, correspondances).
Régulièrement, l’ONG accueille des volontaires, nationaux ou étrangers, voulant
participer aux activités ou créer de nouveaux ateliers, tels que des cours d’anglais
ou d’informatique.
Parmi les 6 éducateurs, trois sont des habitants locaux (Aime Viana, Delza Bispo,
et Raimunda Moreira) et deux viennent de ta capitale de Bahia (Muscio Caires et
Lfflian Pacheco) et une est originaire d’un autre État du Nordeste (Suzy Brasil).
AIme, Delza et Raimunda sont des éducatrices qui ont été formées par le projet.
M1rcio, Lfflian, et Suzy quant à eux ont suivi des études dans ce domaine. Marcio
108
voir figure $ et 9.
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est anthropologue, Suzy est éducatrice en art tarte educaçôo), et Lfllian est éduca
trice en biodanse.
V.4. Méthodologie du projet et principes pédagogiques
Comme je l’ai déjà mentionné, cette ONG comprend deux sous projets qui ensem
ble vont diffuser une vision de l’éducation valorisant la culttire populaire locale de
la municipalité de Lençôis, et l’identité afro-brésilienne. Dans cette partie, je vais
Figttre 8 t L[llian, tlJarcio, Su:’. (Photo. Salini Benaissa, 2003)
Figttre 9 t Aime, Deia, Raimmida. (Photo: SaÏim Be,iaissa, 2003)
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m’attacher aux différentes méthodes que ce projet utilise afin de réaliser ces objec
tifs.
V.4.1. Le thème
Tout dabord, sa méthode principale de logistique est la diffusion. Le projet suit le
calendrier scolaire annuel de la municipalité. Il sera par conséquent organisé de
manière précise afin que ses deux sous-projets puissent fonctionner correctement
et s’intégrer dans le programme scolaire. Pour se faire, un thème est élaboré au
début de chaque année par l’équipe d’éducateurs de l’ONG. Durant le premier se
mestre, le thème va être développé au sein des ateliers du projet Gdïos de Ltt. Au
cours du deuxième semestre, il sera diffusé dans les communautés rurales au tra
vers de la visite du Veiho Griô. Les enseignants de ces communautés développe
ront ce thème avec leurs élèves après avoir participé à la formation des professeurs
organisée par le projet Griô . Ainsi. pendant le deuxième semestre la majorité des
écoles de la municipalité travaille sur te thème élaboré par l’ONG Grc7os de Luc e
Griô.
Étant donné, que cette organisation se concentre essentiellement sur la culture po
pulaire locale, le thème du projet va être choisi par rapport à cette dernière. Par
conséquent, le thème annuel, aussi général soit-il, sera développé en tenant compte
de la réalité et des traits culturels que l’on trouve dans la région. Le choix du
thème est donc émergeant et contextuel
Le thème est très émergeant. il dépend du contexte. de Févolution de
Fexpérience que nous vivons au quotidien avec les enfants. Les choses qui
apparaissent comme étant ]cs plus fortes dans le moment et dans Fépoquc)°
(Traduction libre)
Une fois le thème choisi, il va être premièrement développé dans les activités dci
projet «Graines de Lumière» durant le premier semestre du calendrier annuel des
Ullian Pacheco, 16mars 2t)t)4, Lenç6is
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écoles. Autrement dit, les différents ateliers du projet développeront ce thème dans
leurs activités.
Par exemple, le choix du thème pour l’année 2002 a été l’eau. Sur le plan interna
tional, les Nations Unies préparaient des discussions à ce stijet pour lancer l’année
internationale de l’eau en 2003 (International year ofFresh Water 2003110). Tout le
monde parlait donc de ce sujet. Beaucoup de gens avaient des problèmes à ce pro
pos, par exemple, des coupures d’eau courante, de gaspillage et de pollution de
l’environnement. De pius, rappelons que la région de la Chapada Diamantina re
présente le potentiel hydrique le plus important de l’État de Bahia, voire du Brésil.
La question de l’eau est donc au centre de la vie quotidienne. De ce fait, les en
fants, les éducateurs, et les professeurs avaient besoin d’approfondir cette ques
tion.
Depuis sa création par les mineurs de diamants, les rivières bordant la ville de
Lençéis font partie intégrante de la vie quotidienne. Elles représentent donc
l’apport en eau pour toute la communauté, mais surtout un lieu de rencontre. Au
jourd’hui encore, la population locale va laver son linge au bord de ses cours
d’eau. Notons au passage le nom de cette ville — Lençéis — signifie en français
« draps ». Ainsi, au travers de ce sujet, l’histoire de cette ville a pu être abordée.
Les participants ont questionné les « laveuses de linge, » et ils ont représenté ces
laveuses sur les dessins et les peintures effectués durant les ateliers.
Ce thème a également été utilisé pour explorer la religion du candomblé et son dé
rivé local lejarê. En effet, certaines orixcs, que l’on retrouve dans ces religions,
ont un rapport plus ou moins fort avec l’eau, telle que Yemanjc ou Oxum. Yeinanjâ
est la divinité de la mer et des océans, tandis que Oxuin est la déesse associée à
10 Source: www.un.org
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l’eau docice. Les participants ont ainsi étcidié toute la cosmologie de la religion du
candonz/,lé en fonction de thème choisi. Les ateliers, qui vont être décrits ultérieu
rement, ont intégré ce sujet dans leurs activités. Par exemple, dans l’atelier de mu
sique et percussion, les différents rythmes du candomblé et les instruments utilisés
ont été étudiés.
En 2003, le thème choisi a été celui du genre. Les discriminations entre tes hom
mes et les femmes représentent une réalité de la communauté et de la société glo
bale. À Lençôis, un cas d’atteinte sexuelle sur 4 petites filles a scandalisé la ville.
Au sein du projet même, lors des repas, les jeunes garçons ne voulaient pas faire la
vaisselle. Ils ne participaient pas au nettoyage quotidien de l’espace ou encore au
cun d’eux ne désirait prendre part à L’atelier de couture de peur qu’ils deviennent
des «bichas », gays. Ces problèmes, qui font partie dci quotidien, touchent la
communauté toute entière, et par extension font partie de l’histoire même de Len
çéis. En effet, comme on l’a vu précédemment, cette localité est liée à
l’exploitation du diamant. La ville a été fondée par les « garimpeiros ». Les fem
mes habitant dans ce genre d’endroit étaient pour la grande majorité des prosti
tuées. Cet amalgame se fait donc inconsciemment et il est perpétué de manière in
directe dans la société actuelle de cette ville. Une de mes informatrices explique
cela dans les termes suivants
Le mineur. lorsquil arrive, la première image (définition) de la femme dans
une société minière, est celle de la prostituée. Ce fait est la racine historique
dc la définition sociale de la 6mme pour les enfants (garçon) de Lençôis. Ce
sont des problèmes inconscients très forts. C’est une question historique très
forte. II y avait donc des problèmes d’ordre contextuels, mais également notre
histoire qui justifiait le choix de ce thème.’’’ (Traduction libre)
Il est clair que les personnes projettent et déplacent le problème sur un espace my
thique du passé. La projection et le déplacement du thème du genre dans le passé
encouragent les participants à explorer d’acitres sujets liés au thème principal,
Lfllian Pacheco, 16 mars 2004. Lençéis
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comme l’inégalité, la ségrégation, et la domination. Par cet exercice, ils isolent et
placent ces thèmes dans une dimension concrète et historique de la réalité. De ce
fait, ils acquièrent une perception consciente de leur situation réelle et de leur iden
tité. Depuis qcte ce thème a été travaillé, tous les enfants, aussi bien les garçons
que les filles participent à chaque atelier, lavent leurs plats après les repas pris au
sein de l’ONG, et contribuent au nettoyage de l’espace utilisé.
Pour l’année 2004, l’équipe d’éducateurs de projet Giï7os de Luz a choisi pour
thème « Griot la tradition vivante ». Il a pour objectif la construction d’un cuni
cutum d’éducation afro-brésilienne basé sur le changement de la loi 93494/96,
concernant les directrices et bases de l’ÉdLlcation nationale, par la loi 10639/2003.
Cette nouvelle loi, votée en 2003, établit Fobtigation d’enseigner l’histoire et la
culture afro-brésilienne et africaine dans l’enseignement de base. Ainsi, le prési
dent Lula a décrété la nécessité de créer un curriculum d’éducation afro-
brésilienne qui n’existait pas auparavant. Il n’y a donc pas de professeurs formés
dans ce domaine, et il ny a pas de matériel didactique à ce sujet.
Tout comme pour tes années précédentes. te choix de ce thème n’a pas été dû au
hasard. Tout d’abord, 80 % de la population de la ville et de I’ État de Bahia est
d’origine afro-brésilienne. Il s’agit par conséquent de l’État brésilien avec te taux
de population afro-brésilienne le plus élevé. Comme nous l’avons vu, il existe une
forte discrimination à l’égard de cette population dans toutes les strates politiques
et sociales brésiliennes. Ce thème va donc explorer la culture africaine et afro
brésilienne. Il va motiver les protagonistes à rechercher dans leur réalité les mar
queurs de ces cultures. En d’autres mots, au travers de ce thème, l’identité cultu
relle afro-brésilienne des participants devient la référence.
En résumé. les thèmes développés dans le projet encouragent les enfants et les les
adolescents à utiliser leur réalité et leur identité culturelle comme repère. De plus,
la projection des thèmes dans le passé, permet l’isolation de ces derniers et
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l’identification d’autres sujets dans une dimension concrète et historique de la ré
alité subjective dans laquelle les participants vivent. Par ce processus, ils acquiè
rent une perception consciente de leur situation concrète et l’identité culturelle est
intégrée dans la réalité locale, nationale, et globale. Autrement dit, ils vont valori
ser la culture locale et mettre en valetir l’élément afro-brésilien de la culture offi
cielle nationale.
V.4.2. Le rituel
L’importance portée aux rituels et à l’espace dans les ateliers est essentielle pour
les éducateurs du projet. En effet, toutes les activités ont lieti dans un certain es
pace physique réservé à ces derniers, mais également dans un espace-temps dont
certains rituels y sont observés. Par exemple, toutes les activités commencent et se
terminent par une ronde où les enfants et éducateurs se tiennent par la main, et
s’asseyent en cercle. Les ateliers se déroulent dans une disposition circulaire des
participants dans l’espace, mettant ainsi tout le monde au même niveau et facili
tant le dialogue. Un autre rittiel important est la « inerenda », repas et goûters of
ferts durant les activités du matin ou de l’après-midi. Pendant ces repas, les en
fants mangent en cercle. En imposant certains rituels, les éducateurs du projet
vont donc inciter les participants à accomplir une tâche et produire un effet qtii
permet de capturer leur pensée pour influencer leur conception de la réalité.
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Comme nous lavons vu précédemment, la perception de la réalité de la population
brésilienne et afro-brésilienne est fondée sur un rapport de classes traditionnel qui
pciise ses origines dans le développement historiqcie du Brésil. En d’autres mots, la
mémoire collective brésilienne reprodciit ce rapport de classe. C’est l’État-Nation
qcti au travers de différentes techniqcies permet cette reprodciction et affirme son
hégémonie sur le peuple.
Paul Connerton, dans son ouvrage J-Iow Societies Renzember (1989), a très bien
démontré comment les images et les connttissances du passé sont maintenues et
justifient l’ordre social. Pour cet auteur, ce sont les performances rituelles qui
contribuent à influencer et à transmettre la mémoire collective. Les cérémonies et
les espaces commémoratifs de la Nation participent à laction mémorielle de ta
société et à la création d’une identité collective. Ceci étant dit, l’État-Nation dis
pose d’une technique plus subjective qui lui permet de contrôler te peuple et
figure 10 Ronde de / ‘citelier Brinquos e Bri,icadeira. t Photo Salin, Benaisça, OO5)
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d’affirmer son hégémonie : l’anatomie politique. En effet, Michel Foucault dé
montre qu’historiquement c’est durant le l6’ et le 19IÔflC siècle qu’émerge en
Etirope une nouvelle discipline pour rendre les corps «dociles. »
Une « anatomie politique », qui est aussi bien une « mécanique du pouvoir »,
est en train de naître elle définit comment on peut avoir prise sur le corps
des autres, non pas simplement pour qu’ils fassent ce qu’on désire, mais pour
qti’ils opèrent comme on veut, avec les techniques, selon la rapidité et
l’efficacité qu’on détermine. La discipline fabrique ainsi des corps soumis et
exercés, des COf5 « dociles. » 112
À ce propos, Paul Coirnerton (1989) ajoute une autre perspective au corps : sa fa
culté mémorielle. Il démontre que notre corps, sans forcément se souvenir d’un
passé historique, reconstruit ce passé dans notre comportement. Autrement dit, il
souligne l’importance de la posture dans la mémoire collective : le pouvoir et le
rang social peuvent être exprimés au travers de la posture.
Ainsi, les institutions, comme les écoles, sont les lietix par excellence dans les
quels l’État-Nation affirme son autorité, construit une idéologie nationale, et
transmet la mémoire collective. L’ordre social est de ce fait justifié et normalisé.
Par conséquent, en ritualisant les ateliers et les repas, les éducateurs plongent les
participants dans un espace-temps symbolique dans lequel l’hégémonie de l’État-
Nation n’est pas reproduite. Ceci est rendu possible par la disposition en cercle et
la ronde qui élimine toute notion de rapport de force et d’invisibilité sociale. Les
participants et les éducateurs se trouvent les uns en face des autres, ils se regar
dent et communiquent directement. Potir résumer, les rondes adoptées par le pro
jet, lors des rituels mentionnés auparavant, permettent aux enfants et adolescents
d’incorporer une vision de la réalité dans laquelle le rapport de classe traditionnel
n’est pas reproduit et l’identité culturelle afro-brésilienne revalorisée.
112 Foucault 1975, p.162
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V.4.3. La biodanse
Ce projet est essentiellement inspiré par deux méthodes et visions de l’éducation
qui ont permis l’élaboration de leur propre méthodologie : l’éducation «biocentri
que » et l’édcication «libératrice » de Paulo Freire.
La biodanse biodctizzct — a été créée, il y a plus de trente ans, par Rolando Toro
Araneda, anthropologue né au Chili en 1924. Elle a pour principe une perspective
existentielle intégrée dans un univers sacré où l’être humain doit se sentir comme
faisant partie intégrante de la création: «Le maître est la nature en nous »113 Le
travail de la biodanse consiste en une intégration du développement humain dans
son milieu social, écologique et communautaire en utilisant la danse et la musique
socis forme d’exercice-danse effectué en grocipe. Ces exercices favorisent
jr:.
Figttre 11 Alerenda, repas distribué le maria? ou l’après—midi pour les en/i1lts et cidole.sec’nts cht
projet. (Photo: Salini Benaissa, 2005)
“ Wagner, 1999, p28
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l’expression du mouvement intégré de l’unité motrice, psychique et affective du
danseur, en puisant dans le ici et maintenant du ressenti.
L’éducation hiocentrique au Brésil a pour origine les années $0 dans l’application
du principe biocentrique dans l’enseignement”4. Cependant, il faudra attendre la
fin des années 90 pour voir se dessiner une méthodologie et une épistémologie de
L’éducation hiocentrique au Brésil.
Ce type de pédagogie a pour objectif principal de réveiller l’intelligence affective
sans compromettre l’importance du développement cognitif pour
l’apprentissage’’. Au travers du mouvement, de la musique et de lexpérience
présente, elle va favoriser l’établissement d’une éthiqtie de vie en soulignant les
références (sociales et cuittirelles) internes des participants. En d’autres termes,
«est par le partage et le dialogue en groupe que l’identité affective est développée.
Ainsi au cours d’une séance de « biodanse » donnée au projet Grdos de Luz pour
les membres de la coopérative, j’ai pu ressentir l’intensité émotionnelle de cette
méthode en y participant. Voici comment cela s’est déroulé:
« Lct fin de lct matinée s ‘est dérottÏc5e ctvec L[Ïlicm, icne échtccttrice dit projet, pour
une sécmce de bioclanse avec tes membres de ta coopérative. La séance a cominen
cé avec une ronde où tout te inonde se tenait la main. L[llian a parlé de
l’importance de scivoir gérer sa vie, et réaliser ses ohjecttf. Elle o mentionné
l’importance de t ‘ttnion dans la coopérative, cctr la création et le fonctionnement
d’une coopércitive ne sont pas chose frtcile. Elle a également ajouté qit ‘tin médecin
volontaire viendrait régulièrement rendre visite au groupe afin de parler de la
santé, I ‘hygiène, et de tct sexualité. Il consultera également tes personnes te dés i—
rant. Ceci était l’introchiction à la séance. Lrllictn parla eitsttite du thème de cette
‘ Cavalcante, 1999. p.29
“ Cavalcante, 1999. p.45
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séance qui portait sur les agissements du guerrier. Ainsi, selon les directives de
LIIflan nous nous sommes toits mis à danser en cercle stir le iytlune guerrier cen
sé être similaire à celui utilisé pcir les populations autochtones d’Amérique clti
iVord. Tout en dansant, nous devions crier notre nom toits ensemble. Puis, stuvant
les directives de Lilhian, chacun devait marcher dans la salle alécitoirement en
utilisant tout I ‘espace de celle—ci. Ctiacjue /àis que quelqit ‘un croisait zinc autre
personne, il/elle devait le/la saluer d’une manière personnelle oit imagincitive
prendre dans les bras, saluer avec le pied, serrer la main, etc. Ensuite, tout le
inonde s ‘est remis en cercle. L ‘activité suivante était de jouer avec sa voix. Le
cercle était divisé en 4 parties comprenant plus oit moins 5 personnes. Chacjtte
partie devait émettre un bruit avec sci voix. Par exemple, Ohhh]ihh, boom, yahh—
hhh, etc. Lillian était au centre et tenait le rôle de cheJd’orchestre. Pour la troi—
5ième activité, toiqours conduite en cercle, chaque personne devait pénétrer ati
milieu de Ici ronde de la manière dont elle le souhaitait, mais d’une /àçon qui ca
ractérisait sa personne. Par exemple, ttn bond ati centre CI? écartant les bras. Une
fois au miflett, la personne devait éniettre im soit (‘ahÏzhhh , ihooooo, etc.). Ceci
étant fut, tout le groupe imitait le mouvement suivi du son. Lilhian invita ensuite
tout le inonde à s ‘allonger sur le clos en se tenant la main les yeux Jèrmés. Elle
commença à lire un texte sïtr un personnage nominé Dont Oba”6. Une Jèis
l’histoire terminée Lflflan invita tout le groupe à ouvrir les veux et à s ‘cisseoir.
Diverses images se trouvèrent posées ait centre de la ronde. Il y avait des images
de masques africains, d’indigènes brésiliens, de prisonnier, d’en/ànts, etc. Les
images étaient variées et provenaient probablement de diverses revues. Chaqtte
participant à la séam7ce, moi y compris, était invité à choisir une image à laquelle
on s ‘identifiait. Finalement, nous devions tour à tour expliquer pourquoi nous
cuvions choisi telle image. ‘haczin expliquait en quoi I ‘image Ï ‘avcut attirée, ce à
116 Dom Oba est un héros Afro—Brésilien qui vient de Lençôis et vécut durant le j 9CflC siècle. Il fut
célèbre pour son apparence très extravertie et ses décorations militaires, mais beaucoup de person
nes ont, aujourd’hui, oublié son histoire.
$8
pourquoi elle t’avait touché. LÉ’llian, par ntoments, encourageait tes participants à
s ‘ouvrir davantage, à être plus persomtels. Par conséquent, t ‘atmosphère de la
séance s ‘intensifia. Cette activité ainsi que la séaitce se termina en larmes. La
dernière personne qui prit la parole avait choisi tute image qtti de loin lui parais
sait être tin oeil solitaire. Elle expliqua qu ‘elle se sentait comme cet oeil : settle.
Elle se sentait rejetée par les personnes qtt ‘elle aimait dit fait cia ‘elle était en
ceinte. Elle n ‘avcuit pitcs personne vers qui se tourner dut rcutt les moments dujfïciles
et elle fondit en ktrmes. Totttes tes personnes présentent firent toutcttées par Ici
sincérité et le désespoir de celle—ci, particulièrement les filles et surtout une autre
jeune fille qiti était également enceinte. A ce moment, j ‘avcuis I ‘impression qtte 5011
désespoir avait fait surgir le désespoir de citacim de nous. » 117
Act travers de cette description, on peut voir qcte la biodanse a pour but de permet
tre à la personne d’exprimer ses émotions au moyen d’activités liant mouvements,
contacts tactiles, écoute et son. Elle crée donc un cercle intime avec les partici
pants. Cette séance me rappelle les sessions de « Ïuealing circle » auxquelles j’ai
participé aci Centre d’Amitié des peuples acitochtones à Montréal. Durant ces séan
ces, le meneur de cérémonie ouvre un cercle sacré, où fi passe une plume daigle la
personne se trouvant à sa gauche. Une fois celle-ci tenue dans la main ce dernier
peut parler de ce qu’il souhaite et les autres participants écoutent jusqu’à ce que la
plume arrive dans leurs mains. Après ces séances, on ressent généralement un
bien-être, une certaine légèreté. Plus encore, on se sent appartenir à une grande
famille : l’humanité. Comme notis allons le voir, cette méthode est également utili
sée avec les professeurs faisant partie du projet Griô. Au travers de cette approche,
les jeunes apprennent à développer leur affectivité pour acquérir une conscience de
soi.
117 Salim Benaissa, Lenç6is 2004
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V.4.4. L’éducation libératrice
L’« éducation libératrice » inspirée de Paulo freire, grand pédagogue brésilien, est
développée par le projet Gr7os de Luz e Griô comme support méthodologique
pour le développement du dialogue, de l’autonomie et de la valorisation de la
culture populaire. Selon Paulo Freire, dans son ouvrage La Pédagogie des Oppri
niés (2001), la réalité dans laquelle nous vivons repose sur une dualité entre op
presseurs et opprimés.
En devenant oppressive, la réalité implique l’existence de ceux qui oppriment
et de ceux qui sont opprimés. Ceux-ci, à qui il revient réellement de lutter
pour leur libération en union avec ceux qui sont vraiment solidaires avec eux.
ont besoin d’acquérir unc conscience critique de Fopprcssion. dans la praxis
de cette lutte.1 ‘
Pour cet auteur, la réalité oppressive implique une paralysie de la connaissance des
opprimés, due à leur immersion et adhérence à cette réalité. L’opprimé devient
donc une «chose » pour L’oppresseur. On retrouve ici la dualité entre la cons
cience du seigneur et celle de l’esclave. À ce propos, Hegel note
L’une est indépendante et sa nature profonde est d’exister pour elle-même
l’autre est dépendante et. par essence, elle est vie ou existence pour un autre.
La première est celle du maître. du seigneur: la seconde est celle de
l’esclave.’0’
Selon Paulo Freire, la conscience est centrale, car l’homme est différent de
l’animal par la conscience qu’il a de lui-même et du monde. Pour cet auteur, l’être
humain est donc «historique », tandis que l’animal est «anhistorique» et ne se
détache pas de sa réalité quotidienne’20. La relation de l’homme avec le monde est
par conséquent créatrice et transformatrice, du fait que la conscience lui permet
d’agir en fonction de projections reposant sur les interactions qu’il a avec le
monde. avec lui-même, et avec les autres. Ces projections lui permettent de mesu
Freire, 2001, p29
IN
cité dans Freire. 2001, p.27
‘° Freire, 2001
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rer le temps en trois dimensions (passé, présent, futur) renforçant ainsi l’historicité
de l’homme et la caractéristique fondamentale de l’histoire, soit la continuité. Poctr
cet auteur, la conscience des êtres humains les conduit à vivre dans une relation
dialectique entre leur liberté et les pressions qui les limitent. Ces contraintes ou
«situations limites» représentent des obstacles à leur libération et parce que
l’homme est un corps conscient, il a la faculté de créer des «actes limites », c’est-
à-dire des actions afin de se séparer du monde qu’il objective. Il peut, de ce fait,
isoler ces contraintes dans la dimension concrète et historique d’une réalité don
née121. Le propre de l’être humain est la capacité de dépasser ces « situations limi
tes» lorsque la «perception critique» d’un obstacle est mobilisée. En d’autres
termes
cc ne sont pas les « situations limites » en elles-mêmes qui engendrent un
climat dc désespoir. mais la perception que les hommes en ont, à tin moment
historique donné, comme un frein, comme quelque chose qu’ils ne peuvent
dépasser. Aci moment où la perception critique apparaît. au coeur de Faction.
se développe un climat d’espérance et de conhance qui incite les hommes à
s’employer au dépassement des « situations limites
». [... Ainsi, le propre de
l’homme, en tant que conscience de soi et du monde, est d’être en relation
d’affrontement avec la réalité où historiquement apparaissent les « situations
limites 122
Le terme de conscientisation qu’emploie Pacilo Freire repose sur la dualité dyna
mique entre consciences dominées vs conscience libérée. La «conscience domi
née », dont parle Freire, est l’expression de la domination qu’un petit nombre de
gens exerce sur la grande masse du peuple. L’objectif est donc de «promouvoir
chez le peuple touché par une action éducative une conscience claire de sa situa
tion objective >123, Dans ce dessein, il propose une éducation «libératrice» oppo
sée à l’éducation-domination.
121 Freire, 2001, p.85
122 Freire. 200 t, pp.85-86
123 freire, 2001, p.9
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L’éducation-domination où «bancaire» est l’éducation occidentale qui se base
sur une dichotomie homme/monde et est antidialogique. L’élève est assimilé à
une boîte vide dans laquelle l’éducateur apporte un contenu. L’éducation
« libératrice» que propose Freire est quant à elle dialogique dans le sens que la
relation éducateur/élève devient également élève/éducateur. En d’ autres termes, le
programme éducatif se base sur une relation pédagogique horizontale entre
l’éducateur et l’élève, et s’organise à partir d’une négociation au sujet de la for
mulation du monde.
Pour que l’éducation devienne libératrice, Paulo Freire propose d’identifier les
caractéristiques d’une époque donnée (valeurs, ensemble d’idées, conceptions,
doutes) qui sont en interaction dialectique avec leurs contraires. La représentation
concrète de ces caractéristiques et de leurs contraires constitue les « thèmes » de
l’époque identifiée. L’ensemble de ces thèmes représente par conséqtlent
l« univers thématique » dans lequel ces thèmes et les hommes s’opposent. Ainsi,
certains vont oeuvrer en faveur des structures et d’autres dans l’intérêt du chan
gement. Chaque sujet peut être divisé en d’atitres thèmes, ils sont donc
« générateurs »124 Du fait qu’ils sollt en interaction dialectique avec leur
contraire, les «thèmes générateurs» enveloppent et sont enveloppés par des
« situations limites », car les tâches qu’ils impliquent constituent, une fois accom
plies, les « actes limites ». À ce stade, Freire fait une distinction entre les
« situations limites » et l’« inédit viable » : la première représente quelque chose
qui freine l’action, tandis que la seconde est son opposé dialectique. En d’autres
termes
Le processus d’humanisation ou de libération met au défi les opprimés et les
oppresseurs, dans une opposition dialectique. En effet, tandis que, pour les
24 Les « thèmes générateurs » peuvent être représentés en cercle concentrique allant du plus géné
ral au plus particulier. Par exemple: oppression — résolution des situations limites pauvreté —
dépendance — manque d’emploi éducation inégalitaire ségrégation — violence - alcoo
lisme etc.
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premiers il constitue un « irnSdit possible » qu’il s’agit de conciiStiser. il est
pour les seconds une «situation limite» qu’il leur faut combattre.’2>
Il est donc indispensable pour qu’une éducation soit «libératrice » de rechercher
les «thèmes générateurs » qui deviennent ainsi un effort commun d’analyse criti
que et d’une prise de conscience de la réalité. Pour Freire, il est indispensable que
cette recherche soit effectuée conjointement par les éducateurs ou les chercheurs et
par les élèves.
Cette approche de l’éducation est très bien utilisée par le projet Grdos de Luc e
Griô dans leurs activités. Les sujets choisis par les éducateurs et développés par les
enfants et les professeurs tiennent compte de la réalité dans laquelle ces derniers
vivent. Si nous reprenions, à titre d’exemple, le thème de l’eau et de son extension
sur l’étude des orixs dans le jarê126, il a permis de modifier le point de vue que
certains enseignants avaient sur cette religion. Rappelons au passage que le Brésil
est un pays à confession essentiellement catholique romaine. La religion du can
donzbté amenée par les esclaves, ainsi que les croyances des populations indigènes
brésiliennes ont toujours été discriminées et considérées comme étant païennes,
voire sataniques. Après avoir suivi le cours de formation de professeur organisé
par le projet Griô, certains instituteurs d’origine afro-brésilienne, qui auparavant
rejetaient entièrement cette religion, réalisèrent qu’en fait le jarê et donc par ex
tension le candomblé faisait partie intégrante de leur histoire personnelle. Certains
renouèrent même contact avec des membres de leurs familles desquels ils avaient
été éloignés pour cause de divergence de confessions. Par conséquent, au travers
du projet Griô certaines Mdes de Sctntos prêtresses — ont été invitées dans les
écoles afin d’enseigner pour la première fois de manière explicite ce qu’elles sa
vent du jarê. Ce thème a également permis une conscientisation en matière de
125 Freire. 2001, p89
126
« Lejarê est une forme de candomblé que l’on trouve exclusivement dans la Chapada Diaman
tina. L’appellation vient du cuir utilisé pour les tambours dans les cérémonies et la manière dont les
mains frappent ces derniers. Il y a également des diférences dans les rituels et les noms des
orixcis.» (Traduction libre) (Pai Mussum, 28 mars 2005, Lençôis)
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l’environnement, c’est-à-dire de la relation Homme/environnement, et a abouti en
cine campagne de nettoyage des environs et d’affichage de pancartes encourageant
les touristes à la préservation du site.
Un autre exemple est le thème choisi par le projet pour l’année 2005, soit la
culture afro-brésilienne. Les éducateurs et tes participants ont effectué une recher
che sur la culture afro-brésilienne. Comme nous allons le voir dans la partie consa
crée à la description des ateliers, ils ont appris la richesse de cette culture, son his
toire, ses symboles, et ont pu s’identifier à certains héros populaires. De ce fait,
une conscientisation sur leur identité et sentiment d’appartenance a pu être atteinte
qui a revêtu picisieurs formes’27.
V.4.5. Évaluation
Finalement, le projet dispose également de deux méthodes d’évaluation, qui per
mettent dajuster, de corriger, et de perfectionner ses applications. Dune part, les
éducateurs organisent des récinions hebdomadaires entre eux ainsi qu’avec les par
ticipants de la coopérative. Ces réunions ont pour objectif de parler des différents
problèmes rencontrés, ainsi que de planifier et de discuter certains aspects des ac
tivités. De nouvelles suggestions sont également considérées. Ces rencontres
contribuent à l’évaluation régulière du projet. Le deuxième type de méthode
consiste à engager des professionnels dans les domaines de l’éducation et des pro
jets sociaux. Ces spécialistes sont invités à passer une semaine dans la ville, durant
laquelle ils rencontrent les éducateurs du projet Grdos de Luz e Griô. Pendant cette
semaine, ces professionnels organisent des activités pour les éducateurs et parta
gent leurs expériences. Beaucoup de suggestions sont faites et différentes appro
ches sont considérées. Ainsi, lors de mon séjour en mars 2004, j’ai pu assister
pendant quelques jours à ce type d’évaluation. Cette année, les éducateurs du pro
jet ont invité 3 évaluateurs. Beaucoup de discussions ont été faites sur la question
127 Voir la synthèse des données.
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de la culture afro-brésilienne, les sujets à traiter et comment les élaborer, étant
donné qu’il s’agissait du thème annLlel choisis. Deux de ces spécialistes avaient
créé une école se trouvant dans un terreiro à Salvador. Cette école intègre une di
mension afro-brésilienne dans le curriculum imposé par le Ministère de
l’Éducation brésilienne. Avec le troisième évaluateur, les questions de l’affectivité,
du développement de sens, et du processus de conscientisation ont été discutées.
Généralement, cette évaluation est annuelle. L’avantage d’engager des personnes
étrangères au projet est que cela amène un point de vue extérieur et critique. Plus
encore, les échanges qui ont lieu durant cette semaine d’évaluation facilitent
l’émergence de nouvelles idées dans une ville relativement fermée sur elle-même
et génèrent des solutions à certains problèmes rencontrés. Cela permet donc
d’améliorer le projet.
En résumé, ce projet utilise différentes méthodologies inspirées de pédagogues
ayant développé une certaine conscience de l’importance de la culture populaire
pour l’identité autrement menacée par des valeurs désormais incorporées et norma
lisées dans les pratiques pédagogiques présentées comme « rationnelles » et « uni
verselles ». Au travers des activités développées par ce projet, les méthodes em
ployées permettent la sensibilisation et la conscientisation des professeurs, des
élèves, et de toute la communauté sur la réalité dans laquelle ils vivent. Elles favo
risent les intégrations, les échanges et l’apprentissage entre les différents acteurs
formant cette population. Par conséquent, cette ONG redessine et recrée perpétuel
lement sa propre méthodologie.
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V.5. Le projet Grios de Luz
iVous sommes Grcunes de Lmnière, nous ,çomnmnes les graines comme la propre grctine, la vie puise
en nous, imous sommes l’eau, la terre, lefett, et / ‘air, la lumière brille en nous, comme les diamant5
brillent dans notre terre, la Chapada Diamnantina et la Mère Afrique de tous les peuples.’
Juction libre)
Le projet «Graines de Lumière » travaille essentiellement avec 95 jeunes enfants
et adolescents sélectionnés dans 40 familLes des pius défavorisées. Ce projet a trois
objectifs principaux
1. Offrir un espace avec des activités qui favorisent le développement de
l’identité affective et culturelle des enfants et adolescents, et qui valorisent leurs
racines culturelles.
2. Créer un espace de recherche et de production d’artisanat et de recyclage de
papier par le biais d’une coopérative, en respectant l’écologie et l’environnement.
Ceci afin d’éventuellement former les participants à un métier.
3. Proposer en coordination avec le projet Griô un espace de formation pour
les professeurs des vil]ages en zone rtirale et développer un cuncu]um afro-
brésilien pour les écoles.
Pour ces objectifs, ce projet dispose d’un espace ou différentes activités sont dis
pensées.
À ce stade, il est nécessaire de préciser un point relativement important par rapport
à ce projet: son nom. Le projet s’intitule en portugais Griios de Lu qui se tradciit
en français «Graines de Lumière ». Ce nom fait référence à l’espoir qui une fois
planté donnera éventuellement un arbre proportionnant à son tour la vie à toute
une végétation. Plus encore, le terme de lumière rappelle son contraire, l’obscurité,
condition dans laquelle vit la population locale.
12X Pacheco. 2004. p4
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V.6. Les participants
Les critères de sélection dépendent essentiellement du temps passé au sein du pro
jet. En effet, le projet reprend les mêmes participants chaque année pour autant
qu’ils le désirent et qu’ils soient inscrits à l’école. Pour des raisons financières et
logistiques, le projet limite les inscriptions. Seuls les enfants et les adolescents fré
quentant l’école peuvent participer à ce projet. Les enfants pas encore inscrits et
voulant s’inscrire peuvent le faire et figurent sur une liste d’attente.
Après un sondage effectué par le projet auprès des familles des enfants et des ado
lescents inscrits, on obtient le profil économique suivant de la communauté faisant
partie du projet:
figitre 12 Entrée du projet. (Photo: Sali,,, Benaissa, 2004)
92 % des familles ont un revenu mensuel par personne de moins de 32,5 US$.
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— 2 1 % des familles ne sont pas propriétaires de leur logement.
91,7 % des familles sont constituées de 5 personnes.
77.4 % des famiLles ont plus de 4 personnes vivant dans la même pièce.
— 56 % des enfants et adolescents ne vivent pas avec leur père, et 34 % ne vivent
pas avec leur mère.
— 92 ¾ des enfants et adolescents viennent de familles avec des origines afro-
brésiliennes.
V.7. Les activités
Le projet propose cinq ateliers tout au long de l’année jeux et jouets, éducation
artistique, biodanse, couture et patchwork, et musique et percussion. Tous les par
ticipants sont répartis en cinq groupes indépendamment de l’âge et dci sexe. Tous
les cours offerts pour les jecines enfants et adolescents sciivent le calendrier sco
laire annuel. Ils commencent en mars et se terminent en décembre. Les ateliers
sont répartis sur 4 jours de la semaine, respectivement du mardi au vendredi, et
chaque groupe participe à toutes les activités129.
12) voir annexe Ii
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Figure 13 t Groupe 1. (Photo: Salini Benaissa, 2005)
figitre 14: Groupe [I. (Photo Satin? Benaissa, 2005)
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V.7.1. Atelier brinquedos e brinquadeiras
L’atelier de jeux et de jouets est donné par les éducatrices Deiza et Raimunda.
Dans cet atelier, les enfants apprennent des histoires et des jeux liés au thème
choisi. Par la suite, ils s’attèlent à la fabrication de jouets, et inventent de nou
veaux jeux en rapport avec ce thème. Les jeux prennent souvent la forme de chan
sons effectuées en ronde.
Durant l’année 2004, les enfants et les adolescents ont été introduits à Agossu. un
petit garçon africain imaginaire, à Dom Oba, un héros local de Lençéis, et aux
orixs. Au travers de ces personnages, ils ont appris plusiecirs histoires, chansons
et jeux. Par exemple. le personnage d’Agossu les a emmenés dans le quotidien de
ce garçon africain.
I
Figttre 15 : Atelier jeux et jouets. (Photo Satini Benaissa, 2004)
L’étude de l’histoire de Dom Oba est devenue une chanson
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Le jour du 24
Dc)!?? Oba est allé au Parctguav
Avec l’épée du roi son père
Roi Ovo est son tutcar
Nègre fort
Libre de couleur
Pour le nègre ou le blanc
Le Saint est le même
Do??! Oba est Leuçoisien
Leu çoisien est Dom Oba
Dom Oha n ‘a pas été à l’école
Mais il est bon au bé à ba
Il est le vatu’ien cltt griot
Liii (le gI’iot) lui ci enseigné à discuter
Cours vers la ronde
Danse: les enfrmnts
Le griot est arrivé
A vec sa guitare et con nomb ri!
Récite ton ve?-s
Au centre de la nation
Nation Nation Nation
Regarde et danse en tottrnant les mains
Ncttion Nation Nation
Regai’cle le chapeati dans ta main. LO (Traduction libre)
Pour terminer au travers de ces études, ils ont créé tin jeu de mémoire appelé Sur
le Chemin du Griot. Il s’agit d’un jeu de question réponse sur une carte des com
munautés de la municipalité de Lençéis faite par les participants. Ils découvrent
ainsi l’histoire afro-brésilienne, chantent les chansons locales, dansent, et se rap
pellent des héros locatix et nationaux afro-brésiliens.
V.7.2. Atelier de Arte Educaçdo
Cet atelier, orchestré par Suzy. consiste à approcher l’éducation de manière artisti
que. Par le dessin, la peinttire, le bricolage, ou encore le théâtre, les participants
explorent le thème annuel d’une perspective artistique. Les matériaux naturels
trouvés dans les atentours de Lençéis sont généralement utilisés comme support.
‘° Pacheco. 2004, p. 13
loi
F...] pour tout ce que l’on veut, nous voulons que tout tourne autour de la
question de l’environnement. Parce que nos ateliers ont cet objectif, ils ont
cette mission qui est de travailler avec l’environnement, avec l’éducation inté
grée avec la nature.131 (Traduction libre)
À la fin de l’année, tous les travaux sont exposés dans la ville où sur les chemins
menant aux sites naturels visités par les touristes . Dans cet atelier, les enfants et
les adolescents créent avec l’éducatrice des pièces de théâtre dont ils préparent
avec l’atelier de couture et de papier recyclé les décors et les costumes.
Pour le thème de 2004, Griot: ta tradition vivante, les connaissances acquises au
cours des recherches, des discussions, des jeux, des danses, des musiques, et des
histoires de mythes Afro-Brésiliens ont généré la production de masques, de ca
chets, de peintures et des poupées de patchwork et en papier mâché. La technique
du cachet fcit étudiée à partir des techniques traditionnelles de xylogravure que
l’on trouve dans les eordet’2 nordestin.
Pour terminer, dans cet atelier les enfants et les adolescents ont produit également
une trentaine de chapeaux et parures pour les danseurs et chanteurs du ternc) de
reist33 et des orixcis pour le spectacle qui raconte l’histoire de Dont Oba.
V.7.3. Atelier de papier recyclé et patchwork
L’atelier de coLiture et de papier recyclé, donné par Aime, a pour objectif de for
mer les enfants et adolescents aux différentes techniques de couture (patchwork) et
du recyclage de papier. L’atelier de couture consiste à créei’ différents types
1M Sucy Brasil, 20 mars 2004, Lençéis
132 Le cordet est une poésie chantée, née dans le Nordeste du Brésil. Il s’agit d’une forme de col
portage ou de témoignage organisé en vers selon différents genres poétiques. Durant la deuxième
moitié du I 9ieine siècle, il est devenu une forme de littérature imprimée, mais reste avant tout un
texte oral qui est chanté et Joué par le poète.
33 Le tertio de Reis est un groupe de musique folklorique qui est composé de plusieurs personnes
jouant la flûte, le zahumba (tambour), le tambourin. Le meneur du groupe chante et les autres répè
tent le choeur. Durant la fête des Rois Mages. ce groupe va visiter toutes les maisons de leur com
munauté respective et voisines en s’invitant chez le propriétaire. Ce dernier leur offre de la cachaça
(boisson alcoolisée hase de sucre de canne) en guise de remerciement.
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d’objets décoratifs ou utilitaires en assemblant des morceaux de tissus inutilisés et
récupérés. Les participants produisent des rideaux, des tapis de cuisines ou salles
de bain, des couvertures, des tableacix, des poupées, etc. Les créations de l’atelier
de papier sont également variées (cartes de voeux, pochettes à documents, etc.).
Cet atelier s’est concentré sur le personnage de Dona Bela pour L’année 2004. Do-
na Bela était une habitante de Lençôis décédée récemment et fortement connue et
appréciée par la communauté. D’ailleurs, du fait qu’elle était parteircc
— sage
femme — la plupart des enfants du projet furent nés de ses mains. Elle était éga
lement une artisane, et une filhci de Santo’34 dans te jarê. Pour utiliser les termes
des enfants et adolescents qcti firent un poème sur elle
Dona Bela frdsctit du tricot
Et était très couturière
Elle aimait parlerfintssement
Et avait beaucoup de compagnons
Elle frtisait des poupées
Et ctidait aux accouchements
Elle aimait la couture
Elle fusait des couvre-lits et des jeux
Dona Belct étctit sctge—Jènine
iWais ctussi elle était griot
Ne salait ce qu’était l’argent
Elle m’ait beaucoup d’anuour’’ (Traduction libre)
Les participants ont donc produit plus de 360 objets en papier recyclé et patchwork
contant l’histoire de Dona Bela et ils ont pu créer le Musée de Dona Bela dans le
qciel cine grande partie de ces objets sont exposés. Notons au passage que ce musée
est devenu un espace très visité par les touristes et les étudiants.
131 Filhct/filho de Scmto (littéralement fille ou fils de Saint) est une personne initiée dans le can
dom blé.
‘ Pacheco. 2004, p.1 I
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figure 16 : Atelier de cotttttre. (Photo Salini Benaissa 2004)
figure 17 : Atelier de papier recyclé. (Photo Salin, Benaissa)
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V.7.4. Atelier de musique et percussion
L’atelier de musique et percussion est donné par Màrcio et introduit les partici
pants à différents instruments, particulièrement les percussions brésiliennes, la
danse, et les chants. Ce cours a pour objectif de sensibiliser les enfants et adoles
cents au rythme, à t’écoute d’autrui, aux mouvements corporels et la musique po
pulaire régionale. Durant l’année, l’atelier invite des musiciens locaux afin que ces
derniers enseignent leurs connaissances ou discutent du folklore existant dans la
région. Parmi les participants, certains pourront assister aux visites du griot dans
les écoles.
Pour le thème élaboré en 2004, cet atelier s’est concentré sur les cordeis nordestin
relatant les histoires de héros populaire, tel que Zumbi’36, Lantpido’37, et des figu
res locales comme Dom Ohct. Les participants ont également étendu teurs recher
ches à différentes cultures africaines pour aborder l’importance de la musique, des
chants et des danses sur le continent africain. Cette démarche permet une prise de
conscience de la part des participants sur les similarités entre les cultures africaines
étudiées et la culture afro-brésilienne. Par la suite, les adhérents ont inventé des
cordeis en utilisant ce qci’ils avaient vu au cours des ateliers’38.
36 Héros populaire Afro-Brésilien du 17Ième siècle. Zumbi est né dans le quiloinho de Palmares
(quilombo est le terme des communautés «esclaves fugitifs), et livra plusieurs batailles contre les
expéditions protugaises. (Véran. 2003. p35)
Héros populaire du Nordeste brésilien. Lanipido était le chef de la principale bande de cangaçei
ros (bandit) du sertét) (région rurale très pauvre en eau) de létat de Pernamhouco entre 1920 et
1938. Les cangctç’eiros sont des bandits de la zone rurale se battant contre les riches propriétaires et
les forces de l’ordre. Ils sont considérés hors-la-loi par Fétat et justicier par le peuple.
‘ Voici un exemple dc cordcl composé par les participants:
Dom Oba a lutté pour tin Nouveau Monde
Critiqtté l’élite dans le journal
Déjéndu la liberté
Fréquenté le paictis impérial
La pyramide de Gi:eh dans t ‘imnaginctire
L’étoile de Sinus dans te calendrier
De son savoir ancestral (Traduction libre) (Pacheco. 2004, p.8)
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Les connaissances apprises au travers de cet atelier et les recherches effectuées
avec la participation de musiciens/musiciennes et de danseurs/danseuses de
culture populaire locale ont abouti à l’élaboration des danses, des musiques, et des
vers, pour le spectacle Griot: la tradition vivante.
figttre 18 : Participants de t ‘atelier de musique et percussion. (‘Photo: Satim Benais
sa, 2005)
V.7.5. Atelier de bïodance
Cet atelier a déjà été décrit de manière approfondie. Je n’y reviendrai donc que
pour préciser que le thème choisi à une place centrale dans cette activité. Par
exemple, lors de la phase d’extériorisation, les mouvements ou les sons feront ré
férence à l’Afrique. La musique employée qui accompagne certaines étapes de
l’atelier sera à titre d’exemple des percussions africaines ou une musique afri
caine. Les histoires racontées auront pour personnages principaux des héros Afri





V.7.6. La coopérative « Gràos de Lttz »
La coopérative a pour but ta fabrication de produits qui sont vendus aux touristes
par les commerçants locaux, ainsi qu’à des commerces locaux et non locaux. Tou
tes les créations sont développées par rapport aux thèmes élaborés par les éduca
teurs. Comme je l’ai déjà dit, ces thèmes sont liés à la réalité dans laquelle ils vi
vent, leur quotidien, ainsi que les traditions locales et L’environnement de la ré
gion. La coopérative est entièrement gérée par les participants. Ceci étant dit, une
certaine sctpervision de nature consultative est déployée par les éducateurs du pro
jet, ceci sous forme d’un accompagnement lors des réunions hebdomadaires où
l’on discute les différents problèmes rencontrés, élabore de nouvelles stratégies et
propose des suggestions.
Les adolescents fréquentant la coopérative sont âgés de 16 à 22 ans et reçoivent
une bourse ainsi qu’une formation en commercialisation et création de produit. On
peut observer une certaine hiérarchie au sein de celle-ci allant d’« initiant »,
«technicien », «professionnel », « coopérativiste », à «moniteur ». Chaque ni
veau dépend du temps passé dans l’atelier, l’expérience, et de l’investissement
personnel dans le développement des produits. Toutes les étapes allant de la créa
tion, la commande, la production, à la vente, sont prises en charge par les jeunes.
107
n
figttre 19: Patchwork. (Photo: Salini Benaissa, 2003)
n Figttre 20 : Coi’erturefiuite par la coopérative. (Photo: SalOn Benctissci, 2004)
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En résumé, les ateliers mis en place par le projet revalorisent l’identité culturelle
des participants et lui donnent une cohérence et une signification différente que
celle promulguée par l’État-Nation. Ceci est rendu possible par le choix d’un
thème contextuel qui est abordé d’une perspective locale et, ensuite, nationale et
internationale. Comme nous l’avons vu précédemment, la ritualisation des activi
tés permet la création d’un espace symbolique dans lequel l’hégémonie de L’État-
figure 21 : Ecibrication de papier recyclé. (Photo: Salini Benaissa, 2004)
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Nation n’est pas reproduite. Les méthodes pédagogiques employées au sein de cet
espace vont permettre aux participants d’atteindre une prise de conscience objec
tive de leur situation réelle et de reconnaître leur appartenance à l’identité cultu
relle afro-brésilienne. Par cette docible conscientisation, l’Afro-Brésilien est valori
sé et la culture locale est ainsi actcialisée dans le présent et dans une nouvelle réali
té mondialisée.
V.$. Le Projet Griô
Nous sommes griots, édttcateurs, apprentis, ctllègres, affectifs, iiotts chantons et contons notre bis—
toire, inspil-ée de la tradition orale de nos racines africaine et indigène dans des rondes de vie,
nuisiques et danses qui intègrent / ‘c7ge, le genre et les cultures dans la recherche de I ‘identité et des
connaissances de la science, de l’art et du mythe de la ronde de la vie. (Traduction libre)
Concrètement, ce projet travaille avec 40 professeurs de 22 écoles parsemées dans
les zones rurales et urbaines. De ce fait, il englobe plus de 1000 enfants et adoles
cents. Il met en avant un personnage «o VeÏho Griô » — le vieux griot — qui va
visiter dans les communautés les écoles. Avant d’aller plus loin dans l’analyse
descriptive de ce projet, il est important de préciser, tout comme il a été fait pour le
projet Grdos de Liiz, la symbolique que sous-entend le nom de ce personnage et
donc du projet. Sémantiquement, on retiendra deux symboles le viecix et le griot.
La vieillesse porte le symbole de la sagesse et des connaissances acquises au cours
d’une longue vie. Quant au griot, il représente les racines africaines de la popcila
tion, mais également celle du conteur d’histoire, mémoire vivante de la culture po
pcilaire le griot d’Afrique de l’Ouest.
C’est dans cette optique que le vieux griot va visiter les communautés. Le projet
Griô a pour objectif la valorisation de la culture populaire et consiste essentielle
ment en une formation de professeurs. Afin de comprendre comment ces éléments
sont articulés, il est nécessaire de décrire les différentes étapes du projet.
139 Pacheco, 2004, p.4
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Lors de sa création, en 1999-2000, les éducateurs du projet Grcos de Ltiz visitèrent
un certain nombre de communautés rurales de la municipalité de Lenç6is, dans le
but de dresser un bilan de la population s’y trouvant et de sa situation sociale et
économique. J’ai, par ailleurs, participé à certaines de ces visites durant Je mois de
mai 2000. L’objectif était d’aller voir tout d’abord les écoles et de parler avec les
professeurs et les enfants. Des entrevues avec les parents ont également été réali
sées. Au travers des réponses recueillies, les éducateurs du projet ont pu évaluer la
réalité de ces communautés et ont été amenés à dresser un bilan alarmant.
Il a été observé que les enseignants se sentaient marginalisés contraints de suivre
un programme éducatif dicté par le lointain ministère de l’Éducation brésilienne,
qui ne tient pas forcément compte des difficultés rencontrées par les professetirs
isolés dans les communautés rctrales. D’après les témoignages des instituteurs, ils
recevaient leurs salaires parfois avec plusieurs mois de retard. Dans certain cas,
pas du tout. Ils insistaient également sur le manque de matériel didactiqtie scolaire
mis à disposition. Par conséquent, l’enseignant perdait sa motivation et ses convic
tions par rapport à son travail et son intérêt pour la communauté dans laquelle il se
trouvait se dégradait. Ainsi, ils se considéraient généralement davantage « de pas
sage ». Au travers des entretiens avec les parents, il a été remarqué qu’ils étaient
rarement sollicités par le professeur. Certains d’entre eux n’avaient même jamais
parlé avec lui.
Il faut comprendre que généralement dans ces petits villages, l’école et l’église
jouent un rôle important. Elles représentent tin espace où les individus se ren
contrent et interagissent. Les habitants de ces communautés passent la journée
dans leurs parcelles de terre, ;vça, où ils cultivent. Ils partent tôt le matin et re
viennent tard le soir. Potentiellement, le professeur peut faire figure de « meneur »
de la communauté. Tel n’était pas le cas dans ces localités rurales. On assistait, au
contraire, à un manque de cohésion et d’échanges entre les différents actetirs, ré-
lii
sultant à l’évanouissement progressif de la culture populaire locale. Ainsi, au tra
vers d’analyses des questionnaires et de nombreuses visites, les éducateurs du pro
jet Griô ont élaboré une stratégie at’in de les revitaliser et les secoctrir. C’est ainsi
que le vieux griot, habillé d’un costume, accompagné de sa guitare, sa joie et sa
bonne humecir, fit son apparition dans les communautés...
V.$.1. Les visites et la ronde du Vetizo Griô
Le vieux griot visite les communautés généralement durant les 2T1 et trimes
tres de l’année scolaire. Il est souvent accompagné de certains enfants du projet
Gn7os de Luc et d’autres griots140. Il arrive dans la communauté en chantant, et se
dirige vers l’école municipale. il interpelle les gens qu’il rencontre et demande la
permission d’entrer dans l’école. En ce lieu, il se présente comme tin nomade visi
tant les villages et leurs écoles pour apprendre et enseigner des chansons et des
jeux. Lorsque le vieux griot arrive dans une école, il se présente ainsi
À l’intérieur des terres africaines, il a des hommes qui voyagent de grandes
distances en visitant diverses communautés. apprenant et enseignant les t’aits
historiques et culturels propres à cette région. Ces hommes sont les griots.
Lorsque le griot arrive dans ces communautés. les pères accordent lecLrs tam
hours, les mères mettent leurs meilleurs habits, et les enfants s’asseyent en
cercle. Le rituel du conteur d’histoire commence ainsi.’4’ (Traduction libre)
i” Toute personne ayant des connaissances du folidore local est considérée en tant que griot par les
éducateurs du projet. Ces personnes participent aux visites des écoles et aux ateliers.
r 111 -Marcio Cai rei. ., avril _004, Lençois
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Figure 22 : Le Vellîo Grié accompagné de ses musiciens et de griots traversant le quartier de
Tomba â Leuçâis. (Photo: Saliiîz Benaissa, 2005)
Figure 23 : Le Velho Griâ ILIIt une visite â l’école Isabel do Silveira dans le quartier de Toiuba.
(Photo: Salin, Benaissa, 2005)
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Il organise une ronde à laquelle le professeur et les enfants participent en se don
nant la main, en chantant et jouant. Dans certaines communautés, il invite égale
ment les habitants, parents, et grands-parents à y prendre part. Au bout d’un cer
tain temps, la majorité se trouve dans cette ronde à chanter et jouer. Ensuite, il leur
demande de lui enseigner des nouveaux jeux et nouvelles chansons afin qu’il
puisse les transmettre aux autres villages qu’il va visiter. Au travers des jeux, des
chansons, et des questions qu’il pose, il donne ainsi de l’importance et témoigne
de la curiosité envers leurs savoirs et leur culture locale. Plus important encore, il
capte l’attention des membres de la communauté et les fait interagir entre eux, au
moyen d’éléments de leur réalité.
figure 24 : Ronde d ‘élèves civec le Veiho Griô clans / ‘école publique Iscibel cia Silveira cia cjuartier
de Tomba à Lenç6is. (Photo: Salin, Benaisscz, 2005)
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figure 25 : Le Veflio Griô racontant une histoire lors de sci visite à l’école Isahel cIa Silveira, dans
le quartier de Tomba. (Photo: Salin, Benaissa, 2005)
___
figure 26 t Le Veiho Grit3 iiontraiit les origines des esclaves brésiliens sur im globe. (Photo: Sa-
11m Benaissa, 2005)
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Ceci représente la première partie du projet Griô. Cette partie correspond à une
prise de conscience sur l’importance de l’intégration de l’enseignant à la culture
locale. La deuxième étape est la formation des professeurs. Elle représente égale
ment la deuxième stratégie du projet Griô pour revitaliser la culture populaire lo
cale.
V.8.2. La formation des professeurs
Une fois les visites du Vetïio Griô accomplies, le projet organise une rencontre de
trois à quatre jours avec les professeurs des communautés visitées. Cette rencontre
a lieu généralement au milieu de l’année scolaire et a lieti dans un endroit propice
au développement personnel et à la discussion, le village de Caeté-Açu située dans
la vallée du Cap7o. Le lieu a été choisi pour son côté isolé, mais surtout pour la
tranquillité et la beauté de son environnement. La formation est constituée de 5
modules: I’ éducation biocentrique, l’amour, la citoyenneté, le secours de la
culture populaire et la musique. Au travers de ces cinq modules, les professeurs et
les éducateurs du projet étudient les thèmes élaborés et découvrent de nouveLles
approches à l’éducation. Les enseignants deviennent conscients de leurs responsa
bilités et de l’importance des nouvelles méthodes développées. Ils partagent leurs
sentiments et expériences et se rendent compte qu’ils ne sont pas seuls dans cette
situation. Ils se redécouvrent, particcilièrement au travers de l’éducation biocentri
que, qui mêle art, mouvement et affection au sein du groupe. C’est essentiellement
à travers ces rencontres qcie les professeurs prennent conscience d’eux-mêmes et
du rôle qu’ils peuvent jouer dans leur communauté respective. Ils font connais
sance les uns avec les acitres et établissent, de ce fait, des échanges et des relations
amicales se forment : l’isolement est brisé.
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V.$.3. Les groupes culturels et les « Griô »
La personne incarnant ]e vieux griot va à la rencontre des habitants de la zone ru
rale et discute avec eux. Les jours de marché à Lençéis — lundi et vendredi
sont aussi favorables à ces rencontres, du fait que la communauté rurale et urbaine
s’y trouve. Ainsi, il apprend énormément sur la culture locale de chacune de ces
communautés, mais également sur les rythmes de vie et les problèmes que ren
contrent ces populations.
Ces rencontres vont aussi permettre au vieux griot de rechercher dans chacune de
ces localités les personnes qcii connaissent des éléments folkloriques et tradition
nels locaux. Au début. les habitants disent qu’il n’y a personne parce que ces per
sonnes sont rarement sollicitées. Leurs savoirs et leurs connaissances s’effacent
donc peu à peu de la mémoire collective locale. Le vieux griot découvre, au terme
de plusieurs visites et disccissions, que certaines personnes se rappellent qu’cin tel
figure 27 t Vue de village de Caeté Açu. dans la vallée du Capc7o. (Photo: Sali,,, Bencdssa, 2005)
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connaît telle chanson, telle danse ou sait jouer de tels instruments. Il va donc à
leurs rencontres et les invite à participer aux visites dans les écoles et aux ateliers
du projet Graos de Luz.
Souvent, il s’avère que ces personnes sont membres de groupes de musique popu
laire comme la marqjada, samba de roda, forro, reisado, capocirci, ou encore ils
font partie d’un terreiro de juré. Ces groupes font donc partie intégrante de la
culture locale et ils représentent les groupes culturels de Lençôis. Ces derniei-s,
bien que présent, ont été peti à peu oubliés par la jeune génération. Comme je l’ai
mentionné auparavant, dans le contexte national et international l’Afro-Brésilien
n’est pas représenté et fait partie d’un passé mythique favorisant ainsi
l’effacement progressif de l’identité locale afro-brésilienne. Les médias,
l’éducation et le tourisme facilitent donc cet effacement. En d’autres mots, les jeu
nes s’identifient plus vers ce qui vient de l’extérieur de leur communauté.
Au travers de ce personnage, une relation s’est créée entre les groupes culturels et
le projet Gràos de Luz e Griô. Ces derniers participent parfois aux visites des éco
les avec le vieux griot. Ils sont aussi invités dans les ateliers de Gràos de Luz et ils
prennent part aux représentations publiques organisées par le projet. Ils devien
nent donc des griots et sont sollicités comme tels.
Leur participation aux projets constitue également une stratégie d’intégration des
familles à l’éducation. En effet, les membres des groupes culturels sont les parents
et les grands-parents des participants du projet. Plus encore, ils représentent les
familles de la population locale défavorisée. Le projet a donc permis d’établir des
rencontres entre ces groupes, jusqu’alors pratiquement inexistantes. Une relation
dialogique s’est ainsi créée entre les différents acteurs de cette population.
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figure 28 Griâs Doua Lino et Dona Rosa participant è une visite du Vetho Griô / ‘école Ïsabel
do Silveira, clans le qucirtier de Tomba. (Photo: Sculim Benaissa, 2005)
figure 29 Réunion de Griôs participant à une visite du Velho Griô l’école Isabel da Silveim,
clcms le quartier de Tomba. (Photo.’ Salim Benaissct, 2005)
119
Pour conclure cette analyse descriptive du projet Griô, on peut dire que ce projet
se hase sur la culture populaire et traditionnelle de la population afin de dévelop
per une nouvelle sensibilité chez tous les acteurs de la communauté. La formation
de professeur a pour objectif principal de revitaliser le véhicule affectif et culturel
figure 30 : Doua Lina, au milieu, à I entrée de su maison dans le quartier de Tcmiha à Lenç6is.
(Photo: Sali,,, Benuissa, 2005)
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entre l’enseignant et l’élève, le professeur et la communauté, et le professeur et
l’école. L’intégration des familles par les groupes culturels et les gIots permet non
seulement de renforcer les liens entre les acteurs, mais également la revalorisation
de la cctlture locale. On retrouve ici très nettement le principe de la biodanse, la
perspective libératrice de l’éducation de Paulo freire et la ritualisation.
Ainsi au travers de ses deux sous-projets, l’ONG Grdos de Lu e Griô travaille
avec toute ta communauté de ta municipatité de Lençéis. En impliquant les ensei
gnants, les éducateurs du projet arrivent à atteindre une grande partie de la popula
tion enfantine de la municipalité et font interagir tous les acteurs de cette popula
tion défavorisée socialement. Les relations établies avec les groupes culturels per
mettent ainsi une participation populaire active à plusieurs niveaux pa
rents/enfants, parents/parents, élève/professeurs, parents/professeurs, élè
ves/élèves. La revalorisation et la transmission de la culture populaire locale sont
ainsi possibles.
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VI. SYNTHÈSE DES DONNÉES
La dernière partie de ce travail a pour objectif d’apporter au Lecteur une synthèse
de ce mémoire et un élément supplémentaire quant à la dynamique du projet: ses
impacts sur la communauté. J’ai donc inclus les résultats obtenus au travers de
mes observations et des entretiens avec les éducateurs, les professeurs, et les parti
cipants.
VI.1. Formation et permanence des inégalités sociales au Brésil
Comme nous l’avons vu, le processus de constrctction dci Brésil petit être étalé sur
trois périodes : la période coloniale (1500-1822), la période postcoloniale (1822-
1979), et la période contemporaine (1979-présent). Chacune comporte des caracté
ristiques particulières qui ont contribué à la configuration sociale, culturelle, et
économique que Von trouve présentement. La dynamique socioculturelle et éco
nomique de ces trois périodes a participé à la marginalisation constante de la majo
rité et à la dominance d’une élite minoritaire blanche.
Les caractéristiques principales de ces périodes sont la monoculture, le latifun
dium, et l’esclavage durant la période coloniale. Cette configuration a influencé
considérablement le processus de construction nationale dci Brésil et la perma
nence des inégalités sociales dans ce pays. En effet, la monoculture (sucre et café)
a eu pour conséquence une forte dépendance économique sur les marchés
l’Europe, garantissant le pouvoir de la nouvelle élite européenne installée au Bré
sil. Le latifundium a permis lémergence des grands propriétaires terriens qui do
mine la société. L’esclavage a acigmenté considérablement la population, et a me
né à une population hybride constituant la majorité de la population brésilienne.
Ce phénomène établit les prémisses de la configuration sociale et culturelle du
Brésil d’aujourd’hui, séparant l’élite, descendante des grands propriétaires, et la
masse, hybride et afro-brésilienne.
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Durant cette période, l’enseignement est assuré pal- les Jésuites et limité à une
élite, dont la dominance est renforcée par la pratique de poursuivre l’éducation
supérieure au Portugal. Les esclaves, quant à eux, ne bénéficient d’aucun type
d’éducation. Ils sont exploités comme main-d’oeuvre simple dans le secteur agri
cole, et ils n’ont aucunement besoin d’être alphabétisés. Cependant, le bagage
culturel amené par les esclaves influence la culture dominante, enrichissant et
construisant la culture brésilienne. Ceci renforce cette culture « basse », qui conti
nue à évoluer séparément pour former la culture afro-brésilienne avec une identité
distincte, mais liée et complice avec la culture de l’élite.
Durant la période postcoloniale, malgré l’indépendance du Brésil et l’abolition de
l’esclavage à la fin du siècle, cette configuration socioculturelle et écono
mique séparant la masse de l’élite i-este inchangée. Les grands propriétaires ter
riens ainsi que l’élite intellectuelle, descendante de ces propriétaires, conservent
leurs statuts en haut de l’échelle sociale brésilienne. Ceci étant dit, la crise éco
nomique de 1929 marque la fin du règne économique fondé sur la monoculture, et
plonge le pays dans l’ère industrielle. Ce changement qui différencie la VeÏlia Re
piiblica de l’Estado Nova est caractérisé par une urbanisation intensive, et un bas
culement du pouvoir économique et politique des régions du Nord/Nordest vers le
Sud/Sudest. Ainsi, les disparités régionales se creusent entre ces deux régions et la
population rurale brésilienne, surtout celle du Nordest. Cette dernière, un peu ou
bliée par l’urbanisation, se trouve peu à peu marginalisée, augmentant ainsi
l’exode rural, l’isolation politique et la pauvreté.
Le système éducatif brésilien de cette pénocle évolue avec les changements politi
ques et économiques. Les réformes éducatives renforcent les rapports de classes
traditionnels, soit une éducation limitée pour les masses et une éducation pour
l’élite en dehors de la portée de la majorité. Le processus de marginalisation d’une
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majeLire partie de la population se trouve donc accéléré et renforcé par les institu
tions et les politiques gouvernementa]es.
Parmi les catégories les plus défavorisées, l’on trouve la population afro-
brésilienne. En effet, l’abolition de l’esclavage plonge toute cette population sans
formation professionnelle, mis à part l’agriculture, dans une nation en construction
dans laquelle l’élite et la classe moyenne évoluent séparément. De ce fait, l’ancien
esclave se retrouve marginalisé au sein d’une société en mouvement, dans laquelle
il n’a jamais réellement occcipé de place et sans les outils nécessaires pour y évo
luer socialement et économiquement.
La période contemporaine caractérisée par une tentative de démocratisation et par
une économie instable creuse davantage l’écart social entre les riches et les pau
vres, ainsi que les disparités régionales entre le Nord/Nordest et le Sud/Sudest. Les
réformes nationales entreprises par les différents présidents de cette période tentent
essentiellement de stabiliser l’économie nationale dont l’inflation culmine à des
pourcentages élevés, et les réformes sociales et agraires sont laissées de côté. Dans
le monde rural, le latifundium survit, et les grands propriétaires conservent leur
pouvoir politique et économique. Les années 1990 sont représentatives d’une so
ciété divisée entre la modernité et l’archaïsme. Autrement dit, le monde urbain,
moderne, devient sensible aux directives néolibérales, et le monde rural devient
plus «traditionnel », car limité à ce bagage. Il reste ancré dans son passé colonial
qui ]ui fournit au moins les matériaux pour développer des cultures locales dont
plusieurs traits sont orientés à la résistance culturelle et à la survie économique.
Durant cette période, le système éducatif connaît une certaine évolution quant à
l’accès à cette ressource. Ceci étant dit, les réformes entreprises par le gouverne
ment de Cardoso du milieu des années 1990 témoignent d’un souci davantage éco
nomique que social. Elles ciblent l’acquisition de traits utiles pour le marché du
travail plutôt que l’éducation générale qu’auraient pu aider les défavorisés à amé
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liorer leur sort. En effet, la politique en matière de l’enseignement renforce
l’idéo]ogie néolibérale des classes aisées. Les conséquences sociales de ce type de
politique (p1vatisation des services sociaux, décentralisation de l’éducation pri
maire, etc.) ne font qu’aggraver les disparités régionales et municipales ainsi que
les iniquités sociales. En d’autres termes, le système éducatif brésilien de cette pé
riode suit un objectif quantitatif (< Éducation pour tous ») et non qualitatif. Pour
résumer, on peut dire qcie la formation et la permanence des inégalités socia]es aux
Brésil résident principalement dans l’incorporation de son passé colonial normali
sé dans les politiques de l’éducation de masse, qcii reproduisent les discours identi
taires du statu quo. Ainsi, comme le souligne Mauricio Dias David
[.1 le Brésil n’est pas un pays sous-développé ni un pays développé, mais
certainement un pays mal-développé où la modernité coexiste avec
l’archaïsme, les nouveautés technologiques les plus sophistiquées avec les
méthodes de production les plus rudimentaires, où la richesse la plus absolue
et la plus concentrée côtoie la misère la plus extrême et la plus généralisée. Ce
mal-développement trouve ses racines, d’une part, dans un lourd héritage
d’injustice sociale profonde où l’abolition de l’esclavage à la tin du 19ième
siècle, « libéra» les esclaves africains mais ne fut capable de leur offrir une
citoyenneté économiqcle et sociale, d’autre part. dans la présence asphyxiante
d’une grande concentration de la propriété terrienne. Ce mal-développement
présente un facteur structurel déterminant : une inégalité perverse de la répar
tition des revenus et des chances qui fait de l’exclusion sociale l’élément ca
ractéristique (dés) organisateur de la société brésilienne. ‘
VI.2. Lençôis et le projet Griios de Luz e Griô
À travers cette étude, nous avons pu voir que la population largement afro
brésilienne de Lençôis est confrontée par des pressions sociales, économiques,
cultcirelles internes et externes qui affaiblissent l’identité culturelle locale vis-à-vis
de l’identité nationale attachée au centre politique du pays. En effet, l’analyse bis
torique nous a permis de constater que la situation sociale et économique jusqu’aux
années 1980 est fortement liée à l’exploitation du diamant et donc aci passé colo
nial dci pays. La rareté du diamant, la découverte de gisements importants dans
142 Dias David, 2004, pp.9-lO
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d’autres pays ont eu pour conséquence un exode d’une grande majorité de la popu
lation. L’interdiction complète de cette activité économique vers les années 1980 a
un effet dramatiqcte sur les habitants de cette petite ville. Mis à part les quelques
familles qui se trouvent en haut de l’échelle sociale ainsi que certains commer
çants, la majeure partie de la population est laissée à l’abandon et sans emploi.
L’arrivée du développement touristique, dans les années 1990, a pour consé
quence, d’une part, une augmentation rapide de la population et, d’autre part, une
multiplication des problèmes socioéconorniques. L’arrivée de nouveaux immi
grants, nationaux et internationaux, attirés par la beauté du site et la nocivelle éco
nomie de service prometteuse, contribue davantage à l’isolation sociale de cette
population. En effet, les nouveaux immigrants arrivés avec un avantage économi
que considérable par rapport à la population locale sont les principaux bénéficiai
res de ce nouvel investissement, limitant ainsi considérablement les opportunités
économiques pour cette population. D’autre part, les investissements désordonnés
dans l’activité touristique, ainsi que le développement urbain, augmentent des pro
blèmes sociaux déjà existants au sein de la population locale, comme la dégrada
tion de sa culture (fortement orientée, comme je l’ai dit, à la résistance au colonia
lisme interne du pays), le chômage, la prostitution. et L’usage de drogues et
d’alcooL par les enfants et adolescents. Graduellement, cette population se trouve
marginalisée dans sa propre vitle, car cette nouvelle réalité est orientée vers
l’international. Dans un sens, la culture locale de résistance n’a pas de cible. Elle
est devenue non pertinente pour la nouvelle économie. L’ONG Grdos de Luc e
Griô tente de revitaliser l’identité culturelle de la population locale.
Le projet Gi’(ïos de Luc, « Graines de Lumière », travaille essentiellement avec les
jeunes enfants et adolescents. surtout les segments défavorisés. Il met à leur dispo
sition un lieu communautaire afin de dispenser un enseignement, de les former
éventuellement à un métier et de les conscientiser que leur héritage culturel est lié
aux mouvements et aux dynamiques de la nouvelle réalité. Un thème actuel est
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élaboré chaque année et développé dans les différentes activités qu’offre le projet,
comme des ateliers de papier recyclé, couture, musique, jeux, etc. L’identité cultu
relle des jeunes et leur réalité quotidienne sont essentielles dans l’élaboration dct
thème. Les ateliers mis en place par le projet encouragent les participants à recher
cher et développer leLir identité au travers de médias artistiqLles et d’une méthodo
logie pédagogique basée sur l’affectivité, la confiance en soi et la conscientisation.
En dl’aLltres termes, il les aide à préparer leur avenir et à orienter leurs vies profes
sionnelles ainsi qu’à devenir des citoyens responsables, conscients de leurs droits
et de lecirs devoirs. Au travers de la revalorisation culturelle, ce projet encourage et
stimule les interactions entre les différents acteurs de la population.
Le projet Griô. quant à lui, s’occupe essentiellement des communautés rurales. Il
met en avant un personnage o Vetho Griô, le vieux griot. Ce dernier va visiter ces
communautés, principalement les écoles. car avec l’église, elles représentent
l’attraction centrale de ces localités. Durant ces visites, il mobilise la population à
travers des jeux et des chants. Il va en quelque sorte revitaliser les interactions en
tre les acteurs. Mais, ce personnage va également revaloriser les traits culturels de
ces communautés en recherchant les personnes détenant des connaissances parti
culières quant à certaines des traditions, rituels, chants ou danses qui sont sur le
point d’être oubliés. Par la suite, le projet organise une formation de professeurs
où les éducateurs du projet Griô travaillent conjointement avec les enseignants de
ces localités. Durant cette formation, l’affectivité, la conscientisation, et
l’importance des interactions professeurs-élèves, professeurs-communautés, et
professeurs-écoles sont soulignées et stimulées. Les éducateurs du projet Grdos de
Lu: e Griô vont transmettre la méthodologie pédagogique développée au sein de
l’ONG aux instituteurs afin que ceux-ci la mettent en pratiqcie avec leurs élèves.
127
VL3. Impacts du projet Gréïos de Lttz e Griô
Cette partie constitue, d’une part, le fniit de mon observation et mes réflexions au
cours des 6 dernières années passées à collaborer avec cette ONG. Elle intègre
d’autre part, la perspective de tous les acteurs du projet, produite lors des entre
tiens, ou de discussions. L’impact social et culturel de ce projet peut être observé à
différents degrés dans la microsociété de Lençôis. J’ai distingué 3 niveaux princi
paux sur lesquels on peut reconnaître cet impact : interpersonnel, communautaire,
et éducatif.
VI.3.1 Niveau Interpersonnel
Ati niveau individuel, c’est essentiellement à travers le projet Grdos de Luz qu’on
observe l’impact de ces changements. En effet, le thème élaboré au sein des activi
tés mises en place permet aux enfants et adolescents de rechercher et de dévelop
per des nouvelles identités dans le contexte multiculturel et néolibéral de Lençôis.
Le fait d’être entouré d’une équipe d’éducateurs à l’écoute provoque un réajuste
ment de l’estime personnelle des participants. L’affection témoignée par les éduca
teurs dans leurs ateliers et l’attention qui est portée atix enfants comble un manque
de confiance en soi et efface donc leur invisibilité sociale. Rappelons que ceux-ci
sont issus de la population locale défavorisée et qu’ils vivent dans des familles
nombreuses où les parents sont pour la plupart sans emploi. Par conséquent, ils
sont souvent livrés à eux-mêmes, privés d’une personne pour les écouter. Ils pas
sent la plupart de leur temps dans la rue. Ainsi, le temps écotilé quotidiennement
dans les activités leur apporte cette attention affective qu’ils ne reçoivent pas for
cément chez eux. En effet, lors d’un projet photographique que l’on m’a demandé
de faire, je me suis rendu dans certaines habitations d’enfants et adolescents afin
de prendre un portrait photo. La plupart du temps, l’enfant en question n’était pas
présent et la mère ou le père ne savait pas où il se trouvait. Les réponses étaient
très évasives comme «j’sais pas, dans la rue comme toujours ». Il m’arrivait par-
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fois de le croiser dans la rue avec sa petite soeur ou son petit frère dans les bras,
livré à lui-même ou traînant avec d’autres enfants. Souvent, je devais retourner
plusieurs fois chez lui afin de le trouver pour pouvoir prendre la photo.
C’est donc au travers des ateliers offerts par le projet que l’identité des participants
est revalorisée. En effet, par les « thèmes générateurs » étudiés, ces derniers ac
quièrent une conscience de la réalité et de leur place dans la société brésilienne
émergente, différente de ce qu’ils percevaient au départ. Comme le témoignent
très bien les citations suivantes à propos dci thème travaillé en 2003 scir le genre
J’ai appris cue ce n’est pas seulement la t’emme qui lave les habits, l’homme
aussi lave. Everton (Traduction libre)
J’ai appris que je pouvais danser sans en avoir honte, l’homme aussi danse.’14
Cau6 (Traduction libre)
D’acitre part, les enfants, une t’ois devenus adolescents, et part’ois même adultes,
ont créé une coopérative. Les produits de celle-ci sont généralement vendus à dif
férents commerces locaux ou non locaux. Les adolescents voient ainsi leurs créa
tions exposées et utilisées par la communauté désormais (<modernisée» par
l’écotourisme. Ils se sentent donc non seulement valorisés dans leur travail, mais
également ils participent à cette nouvelle réalité. Les plus âgés jouent le rôle de
moniteurs pour les moins âgés et les orientent ainsi vers une vie professionnelle.
Plus encore, la coopérative laisse entrevoir pour la pLupart une ouverture vers un
futur qui semblait inexistant.
° Paeheeo, 2003, p’9
143 Pacheco. 2003. p.I I
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Aujourd’hui, j’aide ma famille, j’assume mes dfSpcnscs personnelles quant
aux habits et matériels scolaires, et je participe à payer l’électricité. ‘ Jocy
(Traduction libre)
Ici c’est tellement bien que nous travaillons du lundi au vendredi, mais nous
venons également durant les fins de semaines et les vacances parce que ça
nous manque.’ Léia (Traduction libre)
Notre futur est garanti ici. Cette année nous allons être indépendants et créer
notre propre coopérative et ainsi vivre de notre production. 117 Luzi (Traduc
tion libre)
Les impacts du projet au niveau interpersonnel sont également visibles actprès de
la population locale. Les professeurs, par exempte, ayant participé aux formations
données par le projet Griô, sont confrontés à lectr réalité quotidienne. C’est-à-dire
qu’au travers des thèmes abordés ils acquièrent une prise de conscience par rapport
à leur situation objective. Certains d’entre eux ont de fortes réactions résultant de
leurs prises de conscience d’une réalité opp;’imante. En effet, lorsque le thème du
genre a été abordé, une des enseignantes a réalisé l’oppression qu’elle subissait
due à sa condition de femme dans son milieu familial, et elle s’est séparée de son
conjoint.
Elle s’est découverte, elle a commencé à se libérer en tant que femme. Cette
personne ne voulait plus se faire battre t...]. Comment tin professeur qui subit
des violences domestiques va-t-il travailler la relation du genre avec ces élè
ves ? Il est très difficile pour elle d’enseigner des concepts, des attitudes, une
éthique et d’enseigner la libération de la femme, si elle-même ne se trouve pas
dans ce proeessus.IIX (Traduction libre)
D’autres professeurs, par contre, ont des réactions moins extrêmes. Comme nous
l’avons vu, les religions afro-brésiliennes sont souvent rejetées par les Afro
Brésiliens, résultat direct de l’acculturation et de l’hégémonie catholique qui règne
au Brésil ; en fait, cette tradition est considérée comme dépassée, «folklorique > et
donc un marqueur d’être arriéré et incapable de participe;’ dans la nouvelle écono
115 Pacheco, 200.,, p..,.,
116 Pacheco, 2002, p. Il
47 Pacheco, 2002. p.t 1
Lfllian Pacheeo, I 8 mars 20t)5, Lencéis
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mie. De ce fait, certaines familles excluent des membres appartenant à ces confes
sions. Lorsque le projet a abordé ce sujet, à travers du thème de l’eau dans un pre
mier temps et par la suite du thème du Griot, certains des professeurs ont pris
conscience des idées préconçues qu’ils avaient à l’égard de ces religions. Cette
conscientisation a abouti en un changement relationnel avec certains membres fa
miliaux qu’ils avaient rejetés du fait de leur appartenance à des terre/ïvs.
Ce travail était de grande valeur, mais ce qui m’a le plus touché fut d’écouter
les histoires des ortïds avec Nanà, guerrière, lutteuse, qui me rappela les his
toires que me racontait ma mère et ainsi j’ai pu contribuer aux histoires du
Vieux Griot en chantant
«Nanà vient me bercer
Nanà vient m’aider
Je vais vers le monde extérieur
Nanà de Aruanda»
À ce moment, je me suis senti faisant partie de l’histoire, faisant l’histoire et
j ‘ai changé mon opinion à propos du jaré. 49 Prof Zenilda (Traduction libre)
Les membres des groupes culturels, ainsi que les griots invités par le I7eÏho Gi-iô
lors de ses visites dans les écoles et les communautés de la municipalité de Len
çÔis, ou encore dans des séminaires à l’extérieur de la ville, se sentent revalorisés.
Ainsi, un sentiment d’importance et d’utilité pour la communauté surgit. Au cours
d’un entretien, Dona Lina me relatait que souvent des enfants du quartier viennent
chez elles ou l’interpellent dans la rue pour qu’elle leur apprenne quelques vers
d’une chanson. Pour ces personnes, ces interactions et cette reconnaissance contri
buent à la revalorisation de leur identité.
149 Pacheco, 2003, p.21
131
J’ai été très émue de pai-ticiper à la visite (du Griô) dans l’école et d’avoir
chanté dans la ronde « gabiraba u. Cela m’a rappelé quand j’étais enfant [...]
Lorsque j’ai accompagné le Velho Griô pour présenter un séminaire, en ren
trant dans la salle, j’ai été choquée de la quantité de professeur et de person
nes importantes et je mc suis dit si je suis engagée avec des personnes si im
pol-tantes, c’est parce que je suis importante également.15° D. Jovite de la
communauté dc luna dans la municipalité de Leu çôis. (Traduction libre)
V1.3.2. Niveau Communautaire
Le deuxième niveau auquel on peut observer l’impact du projet Gros de Ltiz e
Griô est le niveau communautaire, particulièrement au niveau des interactions en
tre les différents acteurs de la municipalité de Lençôis.
Premièrement, les ateliers proposés par ce projet et le développement du thème
encouragent les participants à rechercher dans la communauté Je matériel et les
connaissances nécessaires. Ils entrent directement en contact avec les personnes
susceptibles de pouvoir leur enseigner ce dont ils ont besoin ou de les aider à col
lecter le matériel pour la fabrication d’objets. Par exemple, certains des partici
pants iront frapper à la porte des habitants de leur quartier afin de collecter du pa
pier pour l’atelier de recyclage ou des tissus pour l’atelier de couture. Ces interac
tions vont donc engendrer un échange et une participation indirecte de la part de la
population locale. De plus, lors du développement de tel aspect de tel thème, par
exemple celui de la religion afro-brésilienne, les participants vont rencontrer les
personnes concernées, parfois même au sein de leurs propres familles. Ainsi, se
développe dans le village toute une série d’interactions qui a potir moteur les en
fants et adolescents du projet.
Par ailleurs, comme je l’ai déjà mentionné, le projet fonctionne selon tin calen
drier. Chaqtie année lors de la reprise des activités, les éducateurs vont organiser
des repas gratuits dans les qtiartiers populaires et inviter tout le monde. Au cours
de ces repas, ces derniers présentent les activités qui ont été faites durant l’année
‘° Pacheco, 2003, p.18
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passée ainsi que le programme de l’année à venir. Ces rencontres sont articulées
selon les mêmes principes que les activités du projet, c’est-à-dire avec des rondes,
de la musique, et de la danse. En d’acttres termes, le projet va à l’encontre de la
population locale et l’invite à participer activement. Ces rencontres annuelles aux
quelles j’ai participé en 2005 étaient très chaleureuses, et il était impressionnant de
voir des personnes de tout âge prendre part aux rondes et aux jeux orchestrés par
les édcicateurs. Une atmosphère joyeuse régnait, là où la fête était donnée par les
habitants et pour les habitants.
Durant l’année, le projet organise des événements éducatifs culturels qui prennent
la forme d’expositions, de pièces de théâtre, et de séminaires où la communauté de
Lençéis est invitée à participer. Au travers de ces rencontres, le travail des enfants
et adolescents est exposé afin que tout le monde puisse en bénéficier. Par exemple,
lors du festival d’hiver de Lençéis en 2003, les enfants ont fait une présentation de
la pièce de théâtre « Mère Eau » devant approximativement 1500 personnes. Étant
donné que les activités du projet sont basées sur des thèmes précis et développés
dans le contexte local, mais qui ciblent l’aspect contemporain de la culture tradi
tionnelle, la communauté locale se reconnaît dans ce qui est présenté. Le fait que
certaines de ces expositions sont devenues avec le temps des attractions touristi
ques modifie la perception qua la population locale de sa culture et de son artisa
nat.
Plus encore, la coopérative vend ses produits à différents commerces, comme des
restaurants, des magasins d’artisanats, ou encore des hôtels destinés au tourisme.
Elle revalorise ainsi la culture locale, mais surtout l’auto-estime des membres de la
coopérative et par extension de toute la communauté locale, qui voit ces produc
tions exposées dans différents commerces de la ville. Par cette activité, ils devien
nent pertinents pour le secteur moderne.
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Au travers du projet Griô, un réseau culturel comprenant $0 artistes faisant partie
de groupes populaires a pu se mettre en place. Ces artistes étaient auparavant ou
bliés et ne faisaient que peu de présentations publiques. Actuellement, ils se ré
unissent, répètent, et font régulièrement des représentations lors de fêtes populaires
annuelles. Plcts encore, ils partagent leurs connaissances avec les enfants et adoles
cents durant les activités du projet Grc7os de LtL e Griô ou encore dans les écoles,
transmettant et promouvant leur savoir aux générations futures afin qci’il ne dispa
raisse pas. Ainsi, une réelle interaction d’expérience et d’échange s’est mise en
place dans toute la municipalité. Les groupes culturels ont pu obtenir de l’aide fi
nancière pour la réparation ou l’achat de déguisements et d’instruments, ainsi que
des fonds pour des représentations à l’extérieur de la municipalité. Encore une
fois, ceci rend la culture traditionnelle plus pertinente pour la modernité en mon
trant que les traditions sont vivantes et actuelles et ne font pas partie d’un monde
oublié par le développement.
VI.3.3. Niveau Educatif
Finalement, le projet Grdos de Luz e Griô change en quelque sorte le visage de
l’édctcation publiqcte à Lençôis. Premièrement, le cours de formation organisé par
les éducateurs, auquel participent une quarantaine d’enseignants travaillant dans
les écoles publiques de toute la municipalité, permet aux professeurs de s’intégrer
et de s’identifier à ces communautés, mais également à tisser des liens et relations
entre eux. Ces liens les ont encouragés à remettre en question les strcictures politi
ques, particcilièrement au niveaci de l’éducation et des fonds économiques attribués
à cette dernière par le gouvernement brésilien. Ils ont vérifié où allait l’argent cen
sé être attribcté à l’enseignement. Aci cours de plusieurs réunions entre eux, et avec
les membres politiqctes de la ville, ils ont réalisé que certains de ces fonds ont été
utilisés à d’autres fins. Devant l’urgence de la situation, ils ont décidé de faire par
tie de la structure politique locale en formant un comité, afin d’obtenir plus de
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contrôle qclant à la gérance économique de l’éducation. Actuellement, ce comité
fait partie intégrante de la structure politique. Autrefois, cette place était occupée
par une personne n’ayant aucun lien et auccine expérience avec l’enseignement
public. Bien souvent, les professeurs n’étaient pas conscients de l’existence de
cette infrastructure politique et du rôle qu’ils pouvaient y jouer.
Ainsi, nous avons été invités à la réalité [.J} à valoriser notre terre, notre his
toire. [...J Le Griô nous a encouragé à valoriser la culture. A partir de là. nous
avons observé que nous n’avions pas besoin de continuer à utiliser le contenu
des livres de Salvador. nous pouvions créer notre propre contenu qui se trou
vait ici. Cette petite rue pouvait nous donner des chansons.. A partir des chan
sons, ça a changé, nous avons créé plus d’autonomie, et nous avons commen
cé à nous organiser, nous avons créé notre association de professeurs. qcli
n’existait pas auparavant, nous avons créé un tableau de salaire qui n’existait
pas avant. [...]Ainsi. nous avons gagné plus d’autonomic.’ (Traduction libre)
Deuxièmement, la formation de professeur a pour effet une prise de conscience au
niveau des relations entre le professeur et l’élève. Influencé par t’« éducation libé
ratrice » de Paulo Freire, le professeur utilise aujourd’hui la réalité de l’élève dans
son cours
Pas ce que l’élève connaît déjà. mais ce qu’il amène de chez lui de ce
qu’il écoute à la maison. Ainsi, il s’agit d’une méthodologie plus ouverte, plus
ample. et ne reste pas cette chose fermée restreinte au livre.1 (TradLlction li
bre)
Ainsi en utilisant cette approche, l’instituteur interagit directement avec la réalité
de t’élève et de ce fait ce dernier participe au processus éducatif en intégrant sa
réalité. De plus, en basant ses cours sur la réalité de l’élève, l’enseignant revalorise
la culture locale qui est sa propre culture. Il se trouve également en position
d’élève, car il est lui-même encouragé à développer et utiliser sa propre perspec
tive de la réalité. En résulte un échange entre le professeur et l’élève ou simulta
nément les deux se ti’ouvent en position d’élève et de professeur. Il réussit ainsi à
Màrcia. 10avril, 2005. Escolalsahel da Silveira. Barrio do Tomba, Lençôis
“ Ana Paula, 12 avril. 2005. Escola Isahel da Silveira. Barrio do Tomba, Lenç6is
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communiquer que la solidarité culturelle est aussi un outil utile pour se faire en
tendre dans la politique.
Par exemple, au travers de l’élaboration du thème de l’identité afro-brésilienne les
professeurs incorporèrent ce sujet dans divers cours
Dans le cours de mathématique, nous avons travaillé les thèmes du poids et de
la mesure. Potir le cours d’histoire, nous avons travaillé les aliments des
orixés et nous avons été au marché. De là, nous avons abordé l’agriculture.
[...] dans chacun des sujets abordés, il y avait une autre discipline qui pouvait
être étudiée, c’est ce que nous appelons < interdiscipline ». C’est la relation
entre tous les sujets, le même thème est ouvert pour toutes les matières et
l’apprentissage est avantagé, car les élèves sont plus intéressés . (Traduction
libre)
Troisièmement, en développant le thème générateur du projet Grâos de Lu e
Griô, les professeurs et les élèves participent de manière active à la revalorisation
de l’identité culturelle personnelle et communautaire. En effet, chaque enseignant
va créer un projet de classe, durant lequel les élèves et lui-même devront recher
cher au sein de la communauté les informations nécessaires. Parfois, certaines per
sonnes sont invitées pendant les cours afin de partager leurs connaissances dans le
domaine. Commence ainsi un échange relationnel entre l’école et la population.
Celle-ci participe à l’action éducative de l’école. Par exemple, lorsque le thème
portant sur l’identité afro-brésilienne fut abordé en 2005, l’école municipale
d’lsabel da Sitveira dans le quartier de Tomba décida «étudier lejcirê:
153 Ana Paula, 12 avril. 2005. Escola Isahel da Silveira. Barrio do Tomba. Lençôis
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[...] Nous commençâmes à étudier ici dans le quartier les origines de tout le
monde, parce qu’ici tout le monde a des origines afro-brésiliennes même s’ils
viennent «un village voisin. Alors, nous sommes allés dans la maison dejarê
voir les danses, et nous avons invité certains pde et mdc de santo ici à l’école.
[...] Ainsi, nous avons entrepris toute une recherche et avons construit un pro
jet. Les enfants s’identifièrent énormément au projet et j’imagine que les per
sonnes dujarê ont été très heureuses de participer afin de transmettre leur sa
voir pour les générations futures [•••]•14 (Traduction libre)
Pour conclctre, nous voyons que les impacts que le projet a sur l’éducation stimu
lent la relation entre les professeurs, la relation professeur-élève, la relation profes
seur-communauté, et pocir finir la relation élève-communauté. En résulte une dy
namiqLle d’interaction active basée sur la culture afro-brésilienne et locale qcti re
valorise l’identité culturelle de la communauté locale. Elle transmet ainsi le mes
sage que cette culture est un composant intégral de l’histoire nationale et de la
nouvelle réalité mondialisée.
“ M’ircia, 10avril, 2005. Escola Isahel daSilveira, Barrio do Tomba, Lençdis
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VII. CONCLUSION
Dans cette étude, j’ai posé un regard anthropologique sur l’identité culturelle et ses
complexités et l’éducation comme processus d’intégration sociale et culturelle au
Brésil. Ceci, dans te but de comprendre comment ces paradigmes sont vécus par la
population locale de Lençéis et la manière dont ils sont abordés par le projet Grdos
de Luz e Griô.
Nous avons vu dans le développement historique du Brésil que les facteurs princi
paux qui ont contribué à la formation et la permanence des inégalités sociales pré
sentes actuellement dans ce pays sont la formation ganglionnaire du Brésil et la
configuration socio-économique (le latifundium, la monoculture, et l’esclavage) de
la période coloniale. Tandis que l’un a favorisé le développement successif de cer
taines régions au détriment d’acttres. Le second a permis l’émergence d’une élite
(constituée essentiellement de grands propriétaires terriens) qui jusqu’aujourd’hui
maintient une hégémonie sur la majorité de la population brésilienne hybride et
afro-brésilienne dans les zones rurales.
Je me suis ensuite intéressé au processus de construction identitaire de la popula
tion afro-brésilienne vis-à-vis de l’identité nationale. Nous avons vu que l’identité
afro-brésilienne est issue d’une population assujettie qui en réponse à l’exclusion
sociale, culturelle, et économique, s’est réfugiée dans des valeurs traditionnelles.
Par ailleurs, c’est essentiellement dans les interstices d’un système culturel domi
nant que la population afro-brésilienne a pu manipuler la culture dominante, afin
qu’émergent une culture et une identité afro-brésilienne. Celles-ci, malheureuse
ment pour eux, n’étaient pas reconnues act point que les Afro-Brésiliens pLussent
participer activement dans la construction politique du pays. Ce qui nons ramène
aux notions de « structuration >, « déstructuration » et « restructuration » suggérée
par Roger Bastide (1956) pour définir la dynamique d’un système culturel.
L’identité nationale brésilienne. quant à elle, est politiquement stratégique, car elle
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est issue de la volonté d’un groupe dominant voulant créer une ideiitité partagée,
mythifiant la base afro-brésilienne de cette identité nationale au point qu’elle est
dévalorisée pour les « vrais » porteurs de cette culture. Autrement dit, l’identité
afro-brésilienne est valorisée seulement quand elle est projetée vers un passé loin
tain où elle ne menace aucunement l’hégémonie politique actuelle de l’élite.
L’idéologie nationale a pour but d’unir dans la diversité une nation en faisant abs
traction des différents discotirs identitaires et des contrastes sociaux, culturels et
économiques. Au Brésil, on voit donc comme l’a souligné Daniel Pécault (1989),
que l’identité nationale a été conçue par l’élite comme un projet politique, mais
son fondement culturel réside dans le peuple, dans lequel on retrouve une forte
présence de l’Afrique. On retrouve ainsi le modèle colonial au coeur de ces deux
discours identitaires le dialogue hégémonique entre « le maître » et « l’esclave »
dont la soi-disant fusion est mythifiée. Autrement dit, les Afro-Brésiliens sujets de
ma recherche sont démunis de pouvoir politique et donc sont plus « Africains »
que « Brésiliens ». Ils sont oubliés par cette rhétorique nationale et de ce fait inca
pable de participer activement dans la politique.
L’étude du développement de l’éducation au Brésil nous a éclairé sur la contribu
tion de l’éducation à l’inégalité sociale et la permanence du dialogue hégémonique
entre l’identité culturelle afro-brésilienne et l’identité nationale. En effet, le sys
tème éducatif brésilien est passé d’un modèle sectaire renforçant les rapports de
classes traditionnels, soit une éducation des masses et une éducation des élites, à
un modèle quantitatif, soit un accès facilité à l’éducation tour les masses, mais aux
dépens de la qualité de l’enseignentent. Ce modèle consolide et maintient ainsi la
marginalisation d’une partie de la population et les disparités régionales.
L’éducation dépasse dans ce contexte le rôle d’instruire, ou encore d’intégration et
de socialisation. Elle devient un outil politique de contrôle, comme le souligne Mi
chel foucault (1975), ou également d’oppression comme l’a démontré Paulo
Freire (2001).
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Nous retrouvons donc ces paradigmes dans le contexte de la ville de Lençéis. Sa
population locale, largement afro-brésilienne, se trouve confrontée à des problè
mes d’intégration sociale et culturelle qui, comme nous l’avons vu, accentuent la
marginalisation de cette population. En effet, l’isolation géographique, le manque
d’emploi, la pauvreté, l’éducation limitée au niveau secondaire et le tourisme mo
nopolisé par une population « non locale » favorisée économiquement, renforcent
la stagnation sociale et s’ajoutent atix dynamiques de marginalisation culturelles
que j’ai mentionnées ci-haut. Ces pressions sociales internes et externes sont donc
vécues comme affaiblissant l’identité culturelle et confirment la vision nationale
que cette population est dépassée, qu’elle est la source de ses propres problèmes,
car elle tient à une culture « démodée ».
Le projet Grdos de Luz e Griô travaille essentiellement sur une éducation cons
cientisante centrée sur la revalorisation culturelle et élabore des méthodologies
principalement basées sur la pédagogie de Paulo Freire et l’éducation biocentrique.
Pour Paulo Freire, l’objectif est de promouvoir une action éducative chez le peuple
afin que celui-ci soit conscient de sa situation objective. Cette action repose donc
sur une lecture politique de la réalité. L’éducation biocentrique insiste sur
l’identité affective et le développement personnel potir lutter contre la normalisa
tion somatique de la marginalisation. Elle va souligner les références sociales et
culturelles des participants. La jonction de ces deux approches a permis
l’élaboration d’une éducation cohérente dans laquelle les dimensions politiques et
culturelles sont prises en compte. Dans cette perspective, l’éducation devient un
facteur non négligeable de changements sociaux et culturels, ce que nous avons vu
avec ce projet.
Cette ONG revalorise la culture locale de la municipalité de Lençéis, particulière
ment la culture afro-brésilienne. Comme nous l’avons vu, les thèmes élaborés par
les éducateurs tiennent compte de la réalité quotidienne des participants et de
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l’histoire locale, mais également de ]‘omniprésence de l’Afrique dans la culture
afro-brésilienne. Dans les ateliers, les participants sont encouragés à rechercher au
sein de la communauté des éléments culturels (chants, histoires, danses) en rela
tion avec ces thèmes (Grdos de LtL). Ces mêmes thèmes sont ensuite développés
avec les professeurs des écoles publiques afin que ces derniers les développent
avec leurs élèves (Griô). Ainsi, les interactions entre les différents acteurs de cette
population sont stimulées au travers de l’éducation véhiculée par les enfants. En
effet, les enfants vont à la rencontre de la communauté afin de développer le
thème. Ceci étant dit, le projet et les professeurs invitent également certaines per
sonnes détenant des connaissances particulières à participer à un atelier ou une
classe. Finalement, les présentations annuelles du projet et des écoles permettent la
reconnaissance et l’existence de la population locale. Elle est ainsi encouragée à
réaffirmer son existence, à reconnaître et affirmer sa culture. Par conséquent, cette
population devient consciente et présente, effaçant petit à petit sa marginalisation
et son isolatioH. Autrement dit, le processus d’intégration sociale s’inverse. Il ne
va plus du national vers te local, mais du local vers le national.
On retrouve donc, au sein de ce projet les dialectiques entre le niveau local et les
niveaux nationaux et internationaux. Les pressions sociales, économiques et ctiltu
relIes sont perçues comme affaiblissant l’identité culturelle locale. Comme nous
l’avons vu dans la description et l’analyse du projet, ces mêmes pressions peuvent
être des agents stimulants pour la mobilisation de divers acteurs (dans le cadre de
cette étude, une ONG). Elles laissent un espace pour que la liberté de groupe au
niveau local (Herzfeld, 1992) puisse s’affirmer au travers d’une appartenance
identitaire et de l’expression subjective de cette dernière. En d’autres termes,
comme le suggère Appadurai (2001), la globalisation n’a pas pour conséquence
l’anéantissement de la localité (ceci est en fait lié aux dynamiques nationales et
non mondiales), comme le laissent entendre certaines interprétations populaires.
Elle peut être également un facteur stimulant pour l’expression d’une identité b-
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cale quand les locaux savent mobiliser les mêmes ressources culturelles qui aupa
ravant servaient à les marginaliser. Cette mobilisation, comme dit Herzfeld (2005),
permet le développement d’une zone d’échange entre le «haut» et le «bas » où
des négociations sont possibles, car elles ont lieu dans le non-dit de l’idéologie of
ficielle. Dans ce cas, valoriser la culture locale n’est pas seulement augmenter
l’auto-estime des personnes jadis défavorisées. C’est aussi mettre en valeur
l’élément afro-brésilien de la culture officielle nationale qui reconnaissait ses ori
gines hybrides (et donc la participation du segment afro-brésilien de la population)
uniquement si celles-ci étaient projetées dans un passé mythique, permettant la re
production de l’écart dominé dominant dans le présent. Le projet a donc comme
but d’actualiser cette culture dans le présent, dans la nouvelle réalité mondialisée
représentée par l’écotourisme, qui amène Fétranger au local.
Je terminerai cette étude par une citation du Veihe Griô qui, à mon avis, illustre de
manière frappante l’importance de l’identité culturelle locale dans les communau
tés à faible population, mais également dans toute société grande ou petite
Le vieux griot est une figure magique attentionnée envers les enfants. Si
l’Homme continue à se séparer de son identité culturelle ainsi que de sa va
leur, il va perdre sa référence. Notre référence se trouve ici, dans notre
sang” (Traduction libre)
L’ Màrcio Caires, 3 avril 2004. Lenç6is
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figure 31 Participantes du projet. (Photo Salim Benaissa, 2000)
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Annexe I: Questionnaires
A. Grille de questions utilisées avec les adolescents de la coopérative
Nom, Prénom?
Quel âge as-tu’?
— À quelle coopérative participes-tu ?
Quelle est ta fonction, ton grade?
Depuis combien de temps fais-tu partie du projet?
Quest ce que le projet t’apporte du point de vue personnel?
— Qu’en pense ta famille?
Qu’est-ce qui a changé en toi depuis que tu fais partie du projet’?
Quest ce que le projet apporte à Leuçôis?
— Comment vois-tu Lencôis maintenant ?
— Quelles sont tes attentes de la coopérative?
— Vas-tu à l’école’?
B. Grille de questions utilisées avec les éducateurs
Nom, Prénom?
— âge?
Qtiel type de formation as-tu suivi?
Depuis combien de temps es-tu dans le projet’?
Que fais-tu dans le projet?
— Q&est ce que le projet apporte à la communauté de Leuçôis?
Depuis combien de temps le projet existe-t-il?
— Comment a-t-il commencé?
— Quel est Fobjectif. le but du projet ?
— Comment est-il structuré?
— Quelles sont les activités proposées ?
— Qtiels sont les critères de sélections pour y participer?
— Comment les responsabilités des éducateurs sont-elles distribuées?
— Est-ce que les activités du projet suivent un calendrier particulier’?
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— Comment choisis-tu les activités?
— Que penses-tu de F évolution du projet?
Ressens-tu un changement à Lençôis depuis qu’il y a ce projet?
C. Grille de questions utilisées avec les professeurs?
Nom. Prénom?
— âge?
Depuis combien de temps es-tu professeur?
— Quelle formation faut-il pour être professeur d’école au Brésil?
Est-ce que le système éducatif est le même pour tous les États au Brésil ?
À quel âge les enfants entrent-t-ils à lécole publique’?
— Quelles sont les étapes de la scolarité obligatoire?
— Jusquà quel niveau la municipalité de Lençdis peut-elle assurer l’éducation?
Comment est l’infrastructure scolaire dans la zone rurale de Lençôis?
— Comment sont gérées les écoles publiques à Lençôis (matériel scolaire, coût. salaire
des professeurs) ?
— Le budget est-il le même que dans les grandes villes comme, par exemple, Salvador?
— Quelles sont les conditions de travail des professeurs dans la zone rurale?
— Une fois l’éducation obligatoire terminée, y a-t-il beaucoup d’élèves de la municipalité
de Lençéis qui poursuivent leurs études au niveau supérieur (université)? Si non. pour
quoi’?
— Quel type de méthode pédagogique utilisez-vous à l’école?
— Quel est le niveau d’éducation des parents ?
— Depuis combien de temps connais-tu le projet Grdos de Lu e Griô?
— As-tu des élèves qui font partie de ce projet?
— As-m vu des différences entre ces élèves et les autres élèves qui ne font pas partie du
projet’?
— Si oui, lesquelles?
— Que t’a apporté le projet au niveau personnel et professionnel?
— Quelles nouveautés méthodologiques le projet apporte-t-il?
xiv
— Peux-tu me raconter ce qu’il se passe lors de la formation des professeurs du projet
G,-iô?
— D’une manière générale. qu’est-ce que le projet a apporté à la communauté?
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Annexe II: Agenda hebdomadaire des activités





MARDI Coopérative Atelier de patchwork et
apier recyclé
— Atelier «art et éducation
MERCREDI — Coopérative
— Atelier «art et jeux
— Atelier de papier recyclé
JEUDI — Coopérative Atelier d’ail et éducation
— Atelier de papier recyclé
— Atelier de musique et percus
sion
— Atelier de biodanse
VENDREDI — Coopérative — Atelier «art et jeux
— Atelier de papier recyclé
— Atelier de musique et percus
sion
— Atelier de biodanse
SAMEDI — Coopérative
DIMANCHE
